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Autour du congrès
Lo merveilleuse aventure des jeunes Franco-Américains ---- Ses origines et sa
signification Le réveil est étonnant — Inquiétudes et volonté de résistance

Du travail sérieux — L'appel à l'action   Les forces disponibles  
M, l'abbé Lachapelle et la Louisiane — Notre hebdomadaire

Québec, 30 juin (par télégraphe). — La belle aven­
ture des petits enfants franco-américains restera sûrement 
1 un des faits les plus extraordinaires du congrès. Combien 
sont-ils exactement, nous l’ignorons; mais nous savons 
qu ils représentent cent quatorze écoles: et chacune de ces 
écoles possède, ici, au moins deux délégués. Garçonnets et 
fillettes sont venus de tous les points de la Nouvelle-An- 
gleterre.

Après une randonnée à travers les deux pays, tous ces 
petits ambassadeurs de la Langue française, tous ces té­
moins de notre volonté de vivre ont été reçus hier avant- 
midi et à midi par S. E. le cardinal Villeneuve, par le 
maire de Québec, par M. Duplessis et par le gouvernement 
de la province.

Au palais cardinalice, l’accueil fut particulièrement 
émouvant. Non seulement le cardinal voulut-il parler aux 
enfants en groupe et leur témoigner ainsi la plus pater­
nelle bonté, mais encore il exigea qu’on lui amenât un à 
un les enfants; il se fit dire leurs noms, prodiguant les 
paroles de souveraine bonté, passant dans les rangs, don­
nant à tous sa main à baiser. Et l’on peut espérer de cer­
tains mots tombés en passant que le prince de l’Eglise 
tiendra à rendre, sani trop de retard, la visite des petits.

A l’hôtel de ville. M. le maire Grégoire était tellement 
ému qu’il eut quelque peine à dire aux enfants sa joie et 
la gratitude de notre peuple.

Au Château Frontenac, où le gouvernement recevait 
les délégués d» la jeunesse franco américaine, M. Duples- 
*» prodigua aux jeunes hôtes de Québec les conseils de 
fidélité à la foi aé Si qu’à la langue et aux traditions des 
aïeux. M. Bijr ,u, M. Delâge parlèrent dans le même 
sens-

* * *
Ainsi présenté, le fait serait déjà émouvant et singulier. 

Quand avait-on vu les fils, les petits-fils des émigrés re­
venir au pays, reprendre ainsi contact avec le sol et l'at­
mosphère du vieux pays?

Mais il faut noter autre chose. Cette randonnée de cen­
taines de jeunes Franco-Américains n’est pas le fait d’un 
ou de quelques hommes disposant de ressources considé­
rables. Elle est la suite, le résultat d’une campagne d’édu­
cation et de propagande. Tous ces petits enfants reçoivent 
ici la récompense d’un grand effort fait pour l’étude de la 
langue maternelle.

La préparation de ce voyage, les concours qui ont dé­
terminé le choix des petits voyageurs ont, pendant des 
semaines et des semaines, concentré sur cette question du 
français l'attention de milliers d'enfants.

Le voyage de Québec n'est que la première phase de 
la campagne de propagande. Ces enfants retourneront chez 
eux, redeviendront dans leurs écoles, tout autour d'eux, 
des agents de saine propagande.

— “Nous préparons des chefs!” nous disait l’un des 
plus fervents ouvriers de cette belle oeuvre.

* # *
On comprendra qu’écrivant ces notes rapides, hâtives, 

au soir de journées accablantes, nous ne soulignions que 
deux ou trois des traits de cette belle aventure. Mais nous 
reviendrons, avec des faits que nous avons recueillis, en de 
nombreuses conversations, sur le caractère, sur les origines 
du mouvement qui amène à Québec ces centaines de jeu­
nes Franco-Américains.

— “Vraiment, il y a un réveil”, nous ont répété nos 
interlocuteurs. De la puissance de ce réveil témoigne pa­
reillement la manifestation de cet après-midi, au monu-

I ment Champlain. Il y avait là un millier peut-être de 
Franco-Américains, portant l’insigne du voyage.

Sans doute, ni le patronage des parents ni celui des en­
fants rte supprimeront les dangers qui menacent la survi­
vance française; mais l’un et l'autre témoignent d’une vo­
lonté de résistance qui permet de vastes tspoirs.

♦
Nous l’avons dit hier, les séances d’étude, les manifes­

tations se poursuivent avec une telle abondance qu'il est 
impossible à qui que ce soit de les suivre toutes et de s’en 
faire une juste idée; mais nous recueillons dans la causerie 
de bien significatifs échos. — Dans tous les travaux, en­
tendons-nous dire, on perçoit de l'alarme, de l'inquiétude, 
mais aussi une admirable volonté de réaction. Si le con­
grès n'est pas le point de départ d’un nouvel et puissant 
effort, ce sera bien étonnant. On fait grand éloge aussi du 
sérieux des études présentées. — “C’est ce que j’ai vu de 
mieux depuis longtemps”, nous disait, à propos des tra­
vaux de la section juridique, un homme qui ne se paie 
pas de mots, et qui n'est pas enclin à un excessif opti­
misme. 11 semble certain qu’on accumule ici une docu­
mentation qui sera extrêmement intéressante.

* * *
Mais partout aussi on entend l’appel à Faction. On 

l'entend dans les discours publics, on l’entend dans les 
conversations.

Il faut évidemment compter avec la vie, avec les multt

sûrement aussi un effet durable. Des forces sont en mou­
vement qu’il suffira désormais d'organiser et de canaliser. 

* * *
Des incident! viennent à chaque heure nous rappeler 

l’éparpillement de notre race, mais aussi les possibilités de 
réaction. Des gens se croisent à tout moment qui arrivent 
des points les plus divers du continent. Un ministre de 
l’Alberta, mince silhouette, vous dit un bonjour pendant 
que vous êtes à causer avec quelque ami de la Louisiane ou 
de la Nouvelle-Angleterre.

Et le nombre des hommes capables d’effort qui sont ici 
dépasse ce que nous imaginons. Les journaux ne peuvent 
à peu près parler que des rapporteurs, que de ceux qui 
titnent en quelque sorte l’affiche.

A tout moment vous rencontrez des hommes, des fem­
mes qui jouent ou peuvent jouer dans leur milieu un rôle 
considérable.

* * #
Un contretemps imprévu privera aujourd’hui les lec­

teurs du Devoir de quelques feuillets de l'étude presentee 
hier sur la Louisiane par M. l’abbé Lachapelle. Notons 
tout de suite, quitte à y revenir plus tard, que M. l’abbé 
Lachapelle a donné les plus instructifs détails sur la Mai­
son Française de l’Université de la Louisiane, à Bâton- 
Rouge, et sur les projets qu’entretiennent les ouvriers du 
réveil français en Louisiane.

« « ¥
Et souvent, aussi, nous entendons parler de notre heb­

domadaire de liaison française. — “C'est exactement ce 
que nous souhaitions”, nous disait un avocat de Bâton- 
Rouge.

L’hebdomadaire fera évidemment sa part pour la mise 
en oeuvre des décisions qui seront prises au congrès.

Nous y reviendrons.
Omar HEROUX

ses pareils oui voudraient nous faire 
ocuser pour partiaux envers les 
bleus. U m'apporte, en effet, le té- 
moianaae vue. ouand Us étaient où 
sont auiourd hut les rouaes nous ne 
les ménaaions pas Bien plus, ie 
suis accusé de ménaaer ceux-ci et 
d'avoir magané ceux-là. Au demeu­
rant. mot> correspondant lui-même 
admet au'il n'u a pat de auoi fouet­
ter un chot à prônas de ces Vianet- 
tes. Cependant. H. M. n'est aucu­
nement français. Se serait-il pas 
plut simple d’omettre ces initiales 
à une époque ou le formalisme est 
de moins en moins de rigueur, vot­
re de mise?

L D.

Bloc-notes
Belle publicité

On dépiste à Cleveland un indi­
vidu soupçonné d’avoir assassiné 
à New-York, il y a quelques se­
maines, deux femmes et un hom­
me. Il évente le .piège, prend la 
tuile vers Chicago. On le retrace 
à Chicago; reconnu, il se rend aüx ! 
bureaux d’un quotidien de cette 
ville, s’identifie, raconte son his­
toire au journal qui en fait un ré­
cit sensationnel, après avoir mis 
sous verrous l’assassin, en atten­
dant l’heure de publication des 
autres journaux, pour les empê­
cher de partager la primeur du ré­
cit. Et puis, le journal dans la rue, 
la police Convoquée, le meurtrier 
répond aux interrogatoires des 
nouvellisf.es venus de partout, dans 
la ville, pose allègrement devant 
les photographes des journaux, se 
comporte comme s’il était ,per-

De Manchester au Congrès 
de Québec en camion

Quinze jeunes Franco-Américaines font ainsi le trajet

Des fillettes appartenant à la paroisse franco-américaine la plus pauvre défilent 
dans les salons somptueux du Château Frontenac avec leurs humbles robes 

blanches parsemées de fleurs de lys et de feuilles d'érable de papier 
^ . 1

Gestes touchants entre mille

L'ABBE GROULX LONGUEMENT ACCLAME AU COLISEE

L'actualité
Un lecteur nous écrit

Les auditeurs radiophoniques de 
M. Louis Bertrand, lundi soir, ont 
tous remarqué deux fails: le pre­
mier. c'est qu’il a réussi ce tour 
de force de lire très vite, sans 
pause mix points, sans essouffle­
ment, un texte très long. Ce qui 
long sans essoufflement. Ce qui 
n’est pas mal pour un septuagé­
naire et en dit beaucoup sur l'en­
trainement auquel il s’est astreint. 
Savoir lire est un art qui ne court 
pas les rues ni même, les univer­
sités chei nous. Prévenu sans doute 
que l'irradiation ne durait que 
/usqu’à 10 h. 30, l’illustre académi­
cien s’est vainement efforcé de lire 
fout son texte dans le temps dispo­
nible.

Et cela nous amène au deuxième 
fait, à savoir que C.ft.C.M. a cOupé 
un texte d’une très haute tenue au 
beau milieu d'une phrase, comme 
on interrompt tes propos d’un di­
seur de riens. Et pourquoi ad-on 
coupé? Pour faire place à un pro­
gramme anglais que personne n’au­
rait regretté de ne pas entendre, 
personne chez les Canadiens fran­
çais, voire chez bon nombre d’An­
glais, car ceux-ci sont plus nom­
breux qu’on ne pense qui ne 
perdent pas d’occasion de s'ins­
truire en français. L'Anglais a 
horreur du gaspillage, il ne peut 
souffrir que tant de belles occa­
sions d’enrichir Son esprit, quand 
c’est un intellectuel, coulent en 
pure perte dans l'éther. Il ramasse 
et il amasse; il nous donne aussi 
un exemple que nous ne suivons 
pas assez.

Celte incivilité de la T&.F. na­
tionale envers un hôte Illustre 
comme envers ses auditeurs a pro­
voqué Vire de l'un de mes lec­
teurs, M. F. Venne. de Sher- 
'rooke, qui m'écrit entre autres 

hoses :
Pouvez-vous fne dire, vous oui 

savez bien des choses (?), poür- 
quôi Badio-Canada persiste, sôus 
sa nouvelle direction comme sous 
l’ancienne, à traiter les Canadiens 
français comme citoyens de 
deuxième classe, et tout ce oui 
les touche, comme chose sans 
importance et ne méritant aucu­
ne considération?

J’en ai. singulièrement, à la fa­
çon dont on a Interrompu hier 
soir la conférence de M. Louis Ber­
trand. Lorsqu'il nous vient des 
pèlerins d'Empire. Radio-Canada

\

n’hésite jamais à bouleverser tous 
ses programmes, sur tout le ré­
seau national, pour nous les faire 
entendre, en anglais, va sans di­
re. aussi longtemps que ces ému­
les de Cecil Rhodes veulent bien 
condescendre à nous parler.

Lorsque, par contre, un hom­
me supérieur comme M. Bertrand 
doit porter la parole en public, 
on commence par hésiter long­
temps avant de se décider à irra­
dier son discours; puis, à peine 
quelques heures avant l’instant 
où l’événement doit avoir lieu, 
on finit par se résoudre à faire 
entendre aux Canadiens, sur le 
réseau français ieutement. l'am­
bassadeur du verbe de France; 
enfin, pour mêler l’insulte é l’in­
différence, on coupe brutalement 
au milieu d'une phrase l’allocu­
tion du visiteur. Et pourquoi

visée et, enfin, au’un accroc miel- 
conque dans le déroulement du pro­
gramme de la séance ait rogné le 
temps alloué au représentant de 
l'Académie. Mais il est bon que 
M. Frtqon sache pour pouvoir s’en 
faire des armes que l’on s'attend à 
ce que le poste de radio-Etat mon­
tre plus de sérieux et plus de tenue

transporter à New-York soit prêt 
au départ. Il va sans dire' que les 
feuilles à sensation de Chicago s’en 
sont donné, qu’jelles ont exhibé 
ie raeurtrlw à leurs lecteurs sous 
toutes les faces: de profil, aux 
trois quarts, de face, de dos. de 
pied en cap, et le reste. Et les 
manchettes les plus tapageuses ont 
encombré la façade des quotidiens 
de la ville aux immenses abattoirs; 
quoi d’étonnant qu’elle ait le goût 
du sang? “Un des traits extraordi­
naires de la justice américaine, 
c’est la publicité dégoûtante qu’elle 
laisse faire aux criminels”, note 
un quotidien ontarien. Ce qui est 
encore plus extraordinaire, c'est 
que le pouvoir suprême ne s’avise 
pas que cette publicité est de na­
ture à entraver l'açtion de la jus­
tice, d’une part, et-Yjue, de l’autre, 
elle éveille et stimule chez des dé­
traqués, comme il y en a tant dans 
la société moderne, un goût de la 
publicité morbide, un instinct d'i­
mitation qui conduisent jusqu’à 
l’attentat criminel.

Surplus et chômage
On vient d'annoncer un surplus, 

dans le budget ordinaire du gouver­
nement québécois, de 85 millions, 
pour 1930-1937. II y aurait eu, dit- 
on, des économies de 83 millions 
dans la dépense courante et une 
rentrée importante des revenus de 
tout genre, ce qui aurait, changé un 
déficit de tout près de 82 millions 
l'an dernier en surplus de #5 mil­
lions cette année. On verra exacte­
ment, un peu plus tard, de quoi il 
retourne au juste. Il faut se gar­
der d’oublier cependant que cela 
n'est ou’une partie de notre budget 
réel. U y a en plus les énormes dé­
boursés occasionnés par ]e chôma­
ge. A date, celui-ci a coûté au trésor 
fédéral, aux provinces, aux muni­
cipalités, — bref, aux contribua 
blés canadiens, — une somme de 
$800 millions, dont il a fallu em­
prunter la plus grande partie, les

ff

QUEBEC, 30 (par Lucian Desbiani) — Dons la 
viailla capitale fortifica, tout imprégnée de souvenirs, 
et où, presque 6 chaque pas, te dressent 1rs fantômes 
glorieux d'un passé qu'on exalte de façon toute parti­
culière ces jours-ci, le Deuxième Congrès du Parler 
français continue à chaque heure de faire de nouvelles 
conquêtes.

EN CAMION DE MANCHESTER A QUEBEC 
lien que l'on entreprenne aujourd'hui la seconde 

moitié du congrès, l'enthousiasma, loin de ralentir, 
augmente, et, plusieurs fois par jour arrivent de nou­
veaux pèlerins du parler de Franca. Avant-hiar soir, 
quinze Franco-Américaines descendaient joyeusement 
d'un camion qui les avait transportées de Manchester 
à Québec, ces quinze gracieuses jeunes filles ayant 
accepté de gaieté de coeur d'accomplir dans des con­
ditions pénibles le voyage è Québec, pour venir se re­
tremper aux sources mêmes de lo nationalité cana- 
dienne-française. Ces obscures héroïnes ne renieraient 
certes pas leurs aïeules. Hier matin, autre pèlerinage 
émouvant des Etats-Unis: c'était cette fois une ma­
gnifique délégation de 200 écoliers et écolières des 
centres franco-américains que nous amenaient leurs 
professeurs et institutrices. On pouvait mémo voir avec 
les écoliers six bachelières.

FLEURS DE LYS DE PAPIER 
Les autorités de la province ont eu un geste délicat 

en recevant à déjeuner, au Château-Frontenac, hier, 
tous ces petits pèlerins venus de si loin pour connaître 
le pays de lurs ancêtres. Comment pourrions-nous ne 
fws être touchés aux larmes en voyant, par exemple, 
l'un des groupes de fillettes, qu'on nous dit appartenir 
à la paroisse franco-américaine la plus pauvre, défiler 
timidement dans les salons somptueux du Château, 
avec leurs humbles robes blanches parsemées de fleurs 
de lys et de feuilles d'éroble de papier?

GESTES CHOISIS ENTRE MILLE 
Ces faits que nous signalons ne sont que deux ges­

tes choisis entre mille, dans le vaste chapitre de gestes 
précieux que sont o écrire nos frères des Etats-Unis, 
de lo Louisiane, de l'Ontario, de la Saskatchewan, de 
l'Alberto, du Manitoba, de lo Colombie Canadienne, 
des Provinces Maritimes. L'un des porte-parole de tous 
ces visiteurs nous exprimait la gratitude de son groupe 
envers le Québec qui les a invités au congrès, alors que 
ce serait plutôt à nous d'être reconnaissants à tous ces 
admirables pèlerins, qui ne reculent devant aucun 
sacrifice pour venir prêter de nouveau, au berceau de 
la Nouvelle-France, leur serment de fidélité à leur sou­
veraine la Langue Française.

LA "SOIREE DE L'ABBE GROULX"
Hier soir, au Colisée, c'était la troisième des séan­

ces solennelles du congrès, celle qui restera dans fa 
mémoire des congressistes comme "la soirée de l'abbé 
Groulx", pour employer une expression populaire main­
tes fois entendue depuis quelques jours.

IL PLEUT

A peine une heure avant la séanca, (et nuages 
gonflés depuis la fin de l'après-midi crevèrent brus­
quement et la pluie se mit è tomber dru, détrempant 
les banderoles, les écussons et les drapeaux qui déco­
rent avec profusion la vieille cité. Cette pluie devait, 
pendant toute la soirée, servir d'accompagnement 
approprié aux paroles parfois dures de M. Groulx.

Jusqu'ici, le congrès avait été en quelque sorte 
l'apothéose de la survivance française en Amérique. 
C'était la brillante revue de nos conquêtes, de nos 
gains, de nos qualités ethniques. Le soleil complice 
mêlait ses hommages â ceux des hommes; H se cou­
chait le soir paisiblement, en glissant une dernière 
caresse eu Colisée où tant de mille coeurs battaient i 
l'unisson dans l'exaltation de la patrie.

EXAMEN DE CONSCIENCE NATIONAL
Hier soir, par la bouche du juge en chef Roy, par 

celle de M. l'abbé Lionel Groulx, ce fut la revue de 
nos déficiences, de nos pertes, de nos petites trahisons. 
La nature a voulu contribuer elle aussi à cette douche 
salutaire qui arrivait à son heure pour rappeler cer­
taines réalités que l'on ne doit pas Ignorer, surtout dans 
un congrès comme celui que nous vivons.

L'orage n'a cependant pas fait peur eux gens; des 
milliers de congressistes se sont acheminés, è la pluie 
battante, vers le Colisée, afin d'entendre le gouverneur 
général du Canada, les juges Roy, Mignault et Leblanc, 
le distingué reefeur de l'Université d'Ottawa et M. 
I abbé Lionel Groulx.

OVATION PROLONGEE
Quand, un peu avant dix heures, parut le prltre, 

dont la soutane noire se détachait nettement sur le 
fond pourpre des manteaux de l'émouvante phalange 
d evêques qui entouraient Son Eminence, une ovation 
formidable l'acclama, se mêla, pendant plusieurs mi­
nutes, aux grondements du tonnerre et à lo colère de 
I orage. Ovation qui devait se répéter souvent cepen­
dant au cours de la soirée.

jr** acclamations, les ovations qui ont fait tres­
saillir le Colisée hier soir ne sont pas suffisantes. Elles 
seront même stériles si notre race ne sait profiter des 
tortes leçons qu'on lui o données, hier soir. Ces leçons 
sachons les comprendre et y puiser le courage néces­
saire pour regarder en nous-mêmes, pour nous juger 
sans sévérité excessive, comme sans faiblesse Et 
quand nous aurons clos l'examen de conscience, nous 
pourrons édifier sur des bases plus solides l'avenir

que les autres. C’est celui sur le-\ revenus ordinaires ne suffisant pas 
ouef se rabattent et sur leauel comp­
tent les gens gui demandent à la ra­
dio autre chose aue les secousses 
nerveuses du fazz (comme le numé­
ro oui avait précédé la conférence 
Bertrand) et les grosses farces 
surannées des comédiens uoupino- 
qankeet.

* * *
Mon corresbondant. oui a comme 

on dit à la campagne les veux à pic 
et les oreilles dans le crin, m’écrit 
à un autre propos

à cette dépense gigantesque. Le 
Québec a dû faire sa part des dé­
boursés occasionnés par les fonds 
de secours. Depuis juin 1936, le 
fisc provincial a affecté quelque 
$14 millions à cette dépense. Et 
cela n’est pas fini, loin de là. Cela 
veut dire qu’il se passera du 
temps avant oue nous puissions 
équilibrer notre budget dans son 
entier. Nous serons dans le cas de* 
autres provinces

s’il vous plaît? Pour nous faire
entendre un sketch anglais aussi fmus entendre parfaitement puis 
inutile qu’inepte. !,e oublie le texte de sa lettre

Ne crovez-vous pas qu’il v au- uue voici:
rail lièu de secouer un peu M. 
Frigon sur un point comme celui- 

. là?
Quant à moi, je n'ai aucune ob­

jection que les autorités de Ra­
dio-Canada se aarrochent des 
fleurs à la brassée dans les com­
muniqués qu’elles fournissent 
elles-mêmes aux journaux — bien 
que Je trouve les Journaux d’une 
patience d’ange sur ce point — 
mais entre les périodes fréquen­
tes où ils se couronnent soi-même 
de lauriers, l’aimerais nue ces 
messieurs de la radio prissent le 
temps de se rendre compte que 
nous ne sommes pas des panas 
dans notre pays.

Pour une fois, je vais me faire 
prophète: vous verrez qu’à l’au­
tomne on consacrera è l’anglais 
le nouveau poste puissant de Ver- 
chères et qu’on laissera au fran­
çais le poste insuffisant de CRCM. 
Pourquoi se gêner avec de bon­
nes poires qui ne protestent ia- 
mais et se contentent des miettes?

f. venne.
La colère n’est iamati tendre 

pour personne et mon correspon­
dant aut ta subit ne t’est pas pour 
M. Frigon. Je n’ai pas mission de 
défendre celui-ci, mais ie ne puis 
manauer ée dire aue le suis con­
vaincu de ses bonnes intenttons. 
Il peut exister des programmes oui 
ne s'aiàurnent nas sans de grandes 
difficultés: fl se peut aussi que cet­
te irradiation de. la deuxième séance 
publiaue. du congrès ait été impro-

et du gouverne­
ment fédéral, c est vrai; mais le mal 

Nous atteins de I,un ne guérit pas celui de l'au­
tre. Et plus cela va, plu* le mal 
s’étend. La tâche de trouver de l’ar­
gent pour subvenir à toutes les de­
mandes un tant soit peu pressantes 
et plus ou moins raisonnables n’est 
pas facile. La tâche de le rembour- 
ser sera néanmoins autrement plus 

se trouve, cependant, pue ie n’en! lourde. Et le contribuable n’a pas 
ai pas moi-même à faire sur cette fini de se faire taxer, où que ce soit 
m 11/”’ timbres, mais que chez nous comme en Europe.

Je vous remercie de l’offre que 
vous me faites de publier les cri­
tiques que ie pourrais avoir. Il

G. P.

Le carnet
du grincheux

On s fait voir à M, King, pendant son

du Canada. Il y a un animal canadien 
qu'on n'a pu lui montrer; j| s’appelle

Fonds de 
chômage

Ottawa tailla et retaille dans 
son budget — L'Est trouve 
l'Ouest mieux traité que 
lui-même

question
j’estimais que vous eussiez dû en 
avoir, vous, en emclovant la mê­
me norme dont vous vous êtes 
iadis servi à l’endroit d’Arthur 
Sauvé.

Vous lui reprochiez entre au­
tres choses, s! vous vous souve­
nez, de n’avoir pas traduit les ini­
tiales R.C.M.P. sur un timbre.
"Government Building, Victoria”
sur un autre, et “Air" sur un tim-, . .... .... .............. ^
bre par avion. Or. le timbre du; voyage à Berlin, un bison et un castor1 
sacre porte, comme vous le ver­
rez è celui que J’annexe, exclusi-

’'H- M. George la liberté.
M et H. M. Queen Elizabeth” * * *
ce ont est d’un bilinguisme un peu Le problème du franc m pose de 
chenu. Pour ma part, je ne re-| travers pour ceux oui prétendaient aller 
nroehe pas le George, sans a. ni le «n dépenser là-bas M* en dépenseront 
hlizaoeth. avec un r, au gourer-j Plus ou'ils ne le voudraient.

★ * *
S'il tait plus chaud dans la vieille ville 

da Champlain qu'à Montréa! même, ces 
lours-ci, n'est-ce pas qu’il y a là-bas 
tant d’enthousiasme ardent chez les con­
gressistes? * * *

M. Cheutemps obtient ce que l’on 
avait refusé à M. Blutn. Et*it-on las 
de Blum?

* ★ *

nemènt. car Je crois aujourd’hui 
comma au temps de Sauvé, que 
l’on ne doit pas traduire en fran­
çais des choses exclusivement an­
glaises, ni vice versa. Il ferait 
beau que l’on traduisit Cartier 
par Quarter! Mais ce ne sem­
blait pas être l’opinion de Paul'
Anger au temps de Sauvé. Se se- 
ralt-il. nas hasard, rendu aux rai­
sons que. ie çrols lui avoir alors 
données? Chi lo sa? i Dire qu’il reste encore du français 
Mon crttioue me rend service. //j au Canada après l'immigrehon massive, 

répond efficacement à nombre de le guerre, le fiuise prospérité, fa criée

Le problème de l'équilibre 
financier

(par Léopold RFC H ER)
Ottawgj 30. —Pendant que le pre­

mier ministre s’entretient avec Herr 
Hitler et qu’il étudie, auprès des 
hommes dTîtat européens, les cau­
ses de mésentente qui peuvent pro­
voquer un conflit mondial, les fonc­
tionnaires du ministère du Travail 
continuent de s’occuper de ques­
tions matérielles. Des ministres peu­
vent voyager, assister à une confé­
rence impériale et s'intéresser à la 
politique internationale, mais les 
fonctionnaires sont rivés à leur tâ­
che quotidienne. Il leur appartient 
d’assurer la bonne administration 
de l’Etat, selon l’esprit du gouver­
nement au pouvoir et dans les ca­
dres des prévisions budgétaires. Les 
préoccupations des fonctionnaires 
manquent peut-être d'horizon et 
'd’initiative. Les actes administratifs 
qu’on les oblige à poser n’en déter­
minent pas moins la politique réelle 
du gouvernement, voire même son 
avenir.

Four le chêmoge
Ces jours-ci précisément, le* fonr- 

tionnaires du ministère du Travail 
sont en train d’établir les somme»

que le fédéral versera aux provin­
ces, pendant les mois de juillet, 
août et septembre, pour venir en 
aide aux chômeurs. Question déli­
cate, épineuse. Depuis bientôt sept 
ans. elle n’a jamais été réglée à la 
satisfaction des intéressés. I^es pro­
vinces ont toujours prétendu que 
1 assistance fédérale n’était pas suf­
fisante. Pendant trois ou quatre ans. 
elles ont fait rhanter le gouverne­
ment d’Ottawa en agitant Pépouvan- 
lail de la faillite. Comme M. Ben­
nett voulait assurer à tout prix le 
crédit du Canada, il n’a jamais per­
mis qu’une province fit banquerou­
te. 11 a donc versé des dizaines de 
millions de doNars au trésor des 
provinces.

Depuis une couple d’années la po­
litique fédérale d’aide aux chô­
meurs a été modifiée. Si, grâce à la 
présence de M. Gardiner dans le ca- 

inet fédéral, les provinces de

septennale et If vague sans cesse défer­
lante de l'assimilatior et du snobisme 
anglo-américains! Ces m. Français 
d’Amérique, c'est à croire qu’ils sont in­
submersibles et, — pour forger un néo­
logisme à leur mesure, —- Innoysblts.

* * #
Il n'y • œs si longtemps, la peresse 

était un péché capital. Depuis le chô­
mage rémunéré, on ne la range plus 
parmi les péché*. Cast un capital

U Grincheux

l'Ouest (à l'exception de l’Alberta) 
ont continué de bénéficier des lar­
gesses fédérales, les provinces de 
I Est ont subi les effets de la nou­
velle politique d’économie. C’est 
l’intention du ministère du Traavfl 
d’accentuer, si possible, les réduc­
tions effectuées aux dépens de cer­
taines provinces.

La reprise économique étant gé­
nérale, on prétend que les provin­
ces n’ont plus autant besoin d’aide 
qu auparavant. I! «'agit donc de ré­
duire pendant les trois prochains 
mois ce qu’on leur a versé pendant 
le trimestre qui vient de se termi­
ner. On connaîtra dans quelques 
jours la somme exacte des écono­
mies.

Les coupures faites
Pendant les trois premiers mois 

de l'année financière courante, 
l’aide aux provinces en matière de 
secours aux chômeurs s'est chiffrée 
par $1,839,500 comparativement à 
$2,345,65? pendant le dernier tri­
mestre de Taxarrice terminé le 31 
msrs, soit réduction de plus de 
8500,000. Par province, les réduc­
tions sont les suivantes; Ile du 
Prince-Edouard, 8844; Nouvelle- 
Ecosse. 82.3,550; Québec, 8169,375; 
Ontario, 8203,250; Manitoba, $5.- 
731; Saskatchewan, $37,750; Alber­
ta, 83,875; Colombie canadienne, 
850,812. On connaîtra dans quel­
ques Jours les chiffres du Nouveau-

c.k' ‘ *n d«rnler l’assistan 
ce fédérale aux provinces s’est éle 
vée à $29,000,000. Les prévision: 
budgétaires pour l’année couranti
aîo Mr?1 <lu’Une somme di 
$19,,>00,000. Les fonctionnaires di 
ministère du Travail veulent s’et 
tenir à ce minimum.

L’économie se fait surtout, corn 
me dans le passé, au détriment de: 
provinces centrales. Quant aux pro 
vmees de l'Ouest, elles enregis 
trent des diminutions comparât) 
veinent peu importantes. On expli 
que cela en disant que la reprisi 
economique a été beaucoup plui 
accentuée en Ontario et dans Ii 
Québec que dans les Prairies. Ce; 
dernières ont reçu depuis quelque! 
mois de fort jolis cadeaux d’Otta 
wa principalement le Manitoba ei 
a Saskatchewan. Il va sans dire qui 

les provinces centrales ne sont guè­
re satisfaites du traitement don! 
elles sont l’objet et qu’elles rolen! 
d un oeil soupçonneux les dons du 
fédéral aux gouvernements di

(suite à la paje 2)

DISCOURS ET VOEUX DU 
CONGRES DE LA LANGUE 

FRANÇAISE

Les Monitobains de langue frai 
çaise, par S. E. Mgr Yelle (page 8

L'hiitoire, gardienne de traditioi 
vivantes, par l'abbé Lionel Grou 
(page 6);

Le fronçait en Louisiane, p< 
labbé J.-B. Lachapelle (page 9);

Les voeux du Congrès (page 10

Le "Devoir" de demain
Par exception et à cause 

du Congrès de Québec, le 
"Devoir" paraîtra, demain 
1er juillet. Il ira sous presse 
a la fin de l'arant-midi. 
Ses bureaux et ses ateliers 
chômeront, l'après-midl 
Il \



m...

IE DEVOIR, MONTREAL, MERCREDI 30 JUIN 1937 VOLUME XXVIII — No 148

Sherbrooke et les Cantons de l'Est

Une autre ville française 
qui ne le laisse pas voir

Lg population de Sherbrooke est française aux 
quatre cinquièmes, ce qui ne paraît pas aux 

yeux du visiteur — La cuisine chinoise 
est en honneur — L'acte de 

baptême de Sherbrooke

— xxi —
Sherbrooke est une ville françai­

se mais dans le genre de Montréal, 
sans qu’il y paraisse beaucoup. Les 
deux tiers des Montréalais sont des 
gens de langue française. Les 
abords de la gare Windsor, de la 
gare Bonaventure, le centre côm- 
mercial dfe la ville, le centre finan­
cier. font plutôt croire que c’est [e 
contraire. Un phénomène du mê­
me genre se produit à Sherbrooke, 
Quant à sa population, la ville de 
Sherbrooke est encore plus fran­
çaise que Montréal. Le4s quatre 
cinquièmes des habitants de Sher­
brooke sont des gens de langue 
française. Il V a pourtant peu de 
villes qui donnent plus, de prime 
abord, au visiteur, l’impression 
d’être anglaises. Au recensement de 
1937, sur 31,832 habitants, Sher­
brooke en comptait 24,801 de lan­
gue française. A la gare du C.P.R. 
— la plus fréquentée — il n’v a pas 
un chauffeur qui offre sa voiture en 
français.

Le reste de la population se par­
tageait alors ainsi: Anglais, 5,299; 
Irlandais, 919; Juifs, 186; Ecossais, 
254; Italiens, 39; Grecs, 35; Syriens, 
54; Chinois, 35; Espagnols et Polo­
nais, 19; Arméniens, 7; Allemands 
et Russes, 17; Suédois, 15; Danois, 
7; Français, 4; Ukranien, 1.

Nous donnons les chiffres tels 
quels, sans chercher pour quelle 
raison de haute statistique démo­
graphique la ville de Sherbrooke 
peut bien compter ensemble Espa­
gnols et Polonais, Allemands et Rus­
ses, etc. Une chose qui parait 
tout de suite c’est que la cui­
sine des restaurants sherbrookois 
est surtout chinoise. Hors des 
hôtels, qui sont particulière­
ment nombreux à Sherbrooke, il 
n’v a pour ainsi dire que des res­
taurants qui ont enrichi quelques 
immigrés cantonais, gens fort sym­
pathiques mais qui n’en restent pas 
moins Cantonais. Les chops- 
sueys qu’ils servent sont Importés 
en boites de fer-blanc, ainsi que les 
nids d’hirondelle, mets de luxe, que 
personne ne consomme d’ailleurs. 
Les nids d’hirondelles sont portés 
au menu pour la forme. Les Can- 
tonais devenirs reslaurateurs sher­
brookois se donnent pour ce qu’ils 
sont: des Chinois. Ils se disent 
probablement que si les indigènes, 
les Canadiens français, veulent de 
la cuisine indigène, ils n’ont qu’à 
s’en servir.

Il paraît qu’à l’occasion des fêtes 
du “'Centenaire”, quelques-uns des 
hôtels de Sherbrooke réformeront 
leur cuisine, annonceront des me­
nus français. Ce serait un com­
mencement de francisation, un com­
mencement qui devrait se faire per­
manent.

Après Montréal et Québec, pour­
quoi Sherbrooke ne s’annoncerait- 
elle pas comme ville française, puis­
que c’est vrai? Il s’agirait de le 
laisser voir au visiteur, ce qui n’est 
pas le cas actuellement. La fran­
cisation extérieure de Sherbrooke 
serait une chose tout indiquée à 
l’occasion du deuxième congrès de 
la langue française.
L'acte de baptême de Sherbrooke

Pendant un mois, du 3t juillet au 
4 septembre, la ville de Sherbrooke 
célébrera son centenaire. Au vrai, 
la ville est bien plus ancienne que 
cela. Du temps de la splendeur des 
Abénaquis. Sherbrooke était déjà

Avis de décès
LECLAIRE A Montréal, le 29 

juin 1937. est décédé à fi2 ans. Jo­
seph Leclaire, laitier, époux de feu 
Emilie Dagenais. La dépouille mor­
telle est exposée aux Salons Poi­
rier, 0520 Saint-Denis. Funérailles 
vendredi, à 9h., à l’église Saint- 
Jean-de-la-Croix. Sépulture à In 
Côte-des-Neiges. Parents et amis 
sont priés d’y assister sans autre 
invitation.

LAPOINTE. — A Taschereau, le 
25 juin 1937, est décédé à 23 ans, 
Joseph-Rolland Lapointe, fils de 
Charles Lapointe et de feu Agnès 
Johnson. Funérailles le jeudi 1er 
juillet. Départ des salons mortuai­
res Vandelac, 120 Rachel Est, à 
8 h. 15 du matin, pour se rendre 
à la Caihédrale ou le service sera 
célébré à 8 h. 30.

Et de là au cimetière de 
la Côte des Neiges, lieu de sépul­
ture. Parents et amis sont priés d’y 
assister sans autre invitation.

NECROLOGIE

AUMONT — A Outremont, le 28, à 63 
ans, Anna Hénault. épouse de feu Ro­
muald Aumont.

BEAUDRY. Antoine — A St-Jér«me, le 
27. à 88 ans. Antoine Beaudry, ex-mattre 
de poete, époux de feu Réglna Beaure­
gard

CALLAGHAN — A Montréal, le 37, John- 
Phelan Callaghan.

CHARBONNEAU — A St-Roch de l’Achl- 
gan. le 28. il 40 ane, M OUbruls Charbon- 
neau, époux de Marie-Anne Martel.

CHOLETTE — A Montréal, le 27. h 78 
ane. Mme Vve L -E -A. Cholette, née Ma­
rie-Antoinette LeSleur.

DUCHARME — A Montréal, le 20, à S4 
an». Louisa Leclaire, épouse de Loula La­
çasse. pharmacien et mère de Loula-J. La-
C&ftSO

LAZURE — A ThOpltal Notre-Dame, le 
29. à 32 ans, Léo. fils de M. et Mme Max 
Lazure.

LECLAIRE — A Montrée!, le 29, à 72 ans, 
Joseph Leclaire. laitier, époux de feu 
Emélle Dagenais.

LEMIEUX — A Verdun, le 29. à 27 ans. 
Laurette Malo, épouse de Paul Lemieux.

LEONARD — A l’hôpital St-Luc. le 27. 
Juliette L'Archevque, épouse de Samuel 
Léonard.

LEROUX — A Montréal, le 28. A 61 ans. 
Mme Léon Leroux, née Auger. Hélène.

LETOURNEAU-LAURIER — A Montréal, 
i 47 ans, Msrle-Aurore Létoumeau, ‘Vé­
ronique".

MARCOUX — A Montréal, le 28. à 80 
ans. Ferdinand Marcoux, époux de feu
Marie Tremblay.

OUrMET — A Montréal, le 26. à 33 ans. 
Roméo Ouimet, époux d’Amanda Bour- 
deaux.

ROBS — A Masklnongé, lé 28. A 38 ans. 
Mme Vve Harry Ross, née Bastlen. Albi­
na

TURNER - A Montréal, le 28, Mme O -
Turner, née Ex!Ida Xaurls.

Eschevantegou ou Ktiné. Mais son 
nom officiel de Sherbrooke lui au­
rait été donné, en 1337, il y a juste 
cent ans. en même temps que le 
gouvernement du temps décidait de 
construire une maison de iustice. 
La ville était pourtant chef lieu du 
district judiciaire depuis 1823 et la 
visite de lord Sherbrooke à cet en­
droit remontait déjà à 1818.

Le nom de Sherbrooke, ne date­
rait toutefois, de façon officielle, 
que de 1837. C’est du moins ce 
qui semble établi par une pièce que 
l’on uous fait tenir de Sherbrooke.

“Ordonnance pour ériger une 
Maison de Justice, avec des Bureaux 
convenables à Sherbrooke, dans le 
District de St. François, et pour en 
défrayer la dépense.

“ATTENDU qu’il est devenu né- 
cessaire. pour Thonneur du Gouver- 
nernenl et de la dignité de la ius­
tice. et par suite de l’insuffisance 
et de l’état délabré du bâtiment qui 
est maintenant occupé comme Mai­
son de Justice, dans le District de 
St. François, d’ériger à Sherbrooke, 
dans ledit District, une Maison ou 
Salle de Justice, avec des Bureaux 
convenables, pour les Séances des 
Cours de Justice:

“Qu’il soit donc Ordonné et Sta­
tué par Son Excellence le Gouver­
neur de la Province du Bas-Canada, 
par el de l’avis et consentement du 
Conseil Spécial constitué et assem­
blé pour les affaires de ladite Pro­
vince, en vertu el par l’autorité d’un 
Acte du Parlement du Royaume-Uni 
de la Grande-Bretagne et d’Irlande, 
passé dans la première année du 
règne de Sa présente Majesté, inti- 
tuié, “Acte pour établir des dispo­
sitions lemporaires pour le Gouver­
nement du Bas-Canada”, et il est 
par les présentes ordonné et statué 
par ladite autorité, qu’il sera et 
pourra être loisible au Gouverneur, 
Lieutenant Gouverneur, ou à la per­
sonne chargée de l’administraiton 
du Gouvernement pour le tems 
d’alors, de nommer, par un instru- 
menl sous son Seing el. le Sceau de 
ses Armes, trois personnes dans le 
District de St. François, en qualité 
de Commissaires, aux fins d’ériger 
une Maison de Justice, avec des Bu­
reaux convenables, pour les Séan­
ces desdites Cours de Justice; (la­
quelle dite Maison de Justice sera 
érigée à Sherbrooke, dans ledit dis­
trict conformément à cette Ordon­
nance); déplacer de tems à autres 
lesdits Commissaires, ou aucun 
d’eux; et en nommer d’autres en 
remplacement de ceux qui auront 
été déplacés, seront morts, ou au­
ront résigné leur charge.

“Et qu’il soit de plus Ordonné et 
Statué par l’autorité susdite, que le 
Village de Sherbrooke, dans ledit 
District de St. François, sera à l’ave­
nir désigné sous le nom de la Ville 
de Sherbrooke.

(CAP. XXXVIII)
ORDONNANCES PROV1 NCI ALES 

DU BAS-CANADA
(1838)’f

Sherbrooke célébrera, dans ua 
mois, son centenaire. Les fêles 
surviendront à peu près en même 
temps que celles du deuxième Con­
grès de la langue française. La ville 
de Sherbrooke voudra-t-elle en pro 
filer pour se refranciser? Non» 
l’espérons.

Emila BENOIST

Le langage de
nos marins

L avènement du moteur à combus­
tion a provoqué une révolution 
linguistique — Catalogues et li­
vrets d'instruction européens en 
français — L'Association des 
Propriétaires de Navires et la 
traduction des documents fédé­
raux qui se rapportent à la na­
vigation

Travail de M. Wellie Morin

Québec, 29 — Résumé du travail 
présente mercredi malin d la sec- 
lion de la langue parlée par M. 
Wellie Morin, de Québec, sur le 
langage de nos navigateurs:

Notre langage maritime s’est as­
sez bien conservé. Nos marins ont 
gardé les principaux termes tech­
niques apportés au pays par leurs 
ancêtres, il y a 25 ans, la naviga- 
lion à voiles était encore florissan­
te et nos matelots naviguaient à la 
bonne franquette en conservant le 
langage technique appris à bord 
des goélettes de leurs parents.

L’avènement dans notre naviga­
tion du moteur à combustion in­
terne a été une révolution au point 
de vue du langage de nos marins. 
En effet, jusqu’à l’an dernier, tous 
les moteurs étaient de fabrication 
américaine. Pas un seul vendeur 
américain n’a cru devoir publier 
ses catalogues ni ses livrets d’ins­
tructions en français. Les moteurs 
marins nous viennent maintenant 
d’Europe. Les maisons européen­
nes fournissent gratuitement les 
catalogues et les livrets d’instruc­
tions en français.

De plus, l’an dernier, nous avons 
organisé l’Association des Proprié­
taires de Navires à voiles et à mo­
teur. Nous avons obtenu au nom 
de ce groupement la traduction 
française de tous les documents 
nautiques déjà publiés par le Mi­
nistère des Transports et de la pu­
blication bilingue des documents à 
venir.

Il semble donc que nous cin­
glons vers une intéressante épura­
tion de notre langage maritime.

Le discours de M. Bovey
A cause de l’abondance des ma­

tières, nous remettons à demain le 
discours de M. Wilfrid Bovey. de 
l’Université McGill, au Congrès de 

, lu langue française.

Fonds de chômage
(Suite de la première oaae)

l’Ouest. C’est encore le cas de l’Est 
qui alimente l’Ouest.

Le gouvernement central est au 
courant du mécontentement qui 
existe dans l’Est au sujet du traite­
ment de faveur accordé à l’Ouest.

Aussi refusera-t-ii, dit-on, de 
considérer dans l’avenir tout em­
prunt des provinces des Prairies 
ayant pour but de défrayer le coût 
de l’assistance aux chômeurs. Les 
autorités fédérales admettent vo­
lontiers, mais non pas officielle­
ment, qu’elles ne recouvreront ja­
mais les sommes avancées aux pro­
vinces de l’Ouest. On a donc déci­
dé de ne plus leur avancer de l’ar­
gent ou de né leur en avancer qu’à 
la condition expresse de rembour­
sement à une date définie.

Changement radical d’attitude. 
Jusqu’ici on prêtait aux provinces 
qui, à leur tour, aidaient les villes. 
Le gouvernement fédéral a tou­
jours refusé de traiter directement 
avec les autorités municipales. Les 
congrès des maires et leurs déléga­
tions à Ottawa n’ont pas réussi à 
faire abandonner cette habitude. 
Les municipalités prétendaient, et 
elles le prétendent encore, que la 
politique d’aide aux chômeurs 
inaugurée par Ottawa en 1931, les 
acheminait tout droit à la fail­
lite. Plusieurs d’entre elles n’ont 
pu faire honneur à leurs engage­
ments financiers. Ces jours-ci la 
ville de Winnipeg éprouve des dif­
ficultés et elie serait heureuse de 
recevoir l’assistance soit du pro­
vincial soit du fédéral. Ottawa res­
te sourd aux appels de détresse.

Les finances municipales
On se demande cependant com­

ment les villes pourront remettre 
de l’ordre dans leurs finances. Plu­
sieurs d’entre elles — la plupart— 
ont contracté plus de dettes qu’elles 
ne pourront jamais en payer. Elles 
continuent de subvenir aux besoins 
de milliers de chômeurs. Les mu­
nicipalités les plus fortes tentent 
d’opérer une diversion en lançant 
des programmes de travaux pu­
blics. Elles s’entendent là-dessus 
avec leurs provinces respectives. 
Mais il faut se rappeler que les cré­
dits fédéraux ont été votés au 
cours de la dernière session. Le 
gouvernement fédéral n’a fait au­
cune provision spéciale pour des 
dépenses inattendues qui découle­
raient nécessairement des nou­
veaux programmes de travaux.

Les provinces acceptent d’em­
blée les propositions des munici­
palités, sachant fort bien qu’elles 
ne s’engagent à rien tant que le 
gouvernement fédéral n’a pas con­
senti à défrayer sa part du coût 
des travaux. Cela permet ainsi aux 
provinces de rejeter sur Ottawa la 
responsabilité du refus final. Du 
point de vue politique et électoral, 
le gouvernement fédéral y perd 
certainement. Mais il prétend que, 
l’activité industrielle, qui prend de 
plus en plus d’ampleur, finira par 
faire disparaître le chômage, thèse 
en laquelle le ministre des Finan­
ces n’avait guère confiance cepen­
dant quand il a prononcé son der­
nier discours du budget. Thèse du 
moindre effort, en tout cas. Après 
sept ans de cr.se, les autorités fé­
dérales et provinciales doivent 
avouer qu elles n’ont pas encore de 
politique rationnelle de l’emnloi. 
C’est un terrible aveu. Et les con­
séquences financières, pour ne 
parler que de celles-là, en sont 
déjà désastreuses.

Léopold RICHER

Une voix acadienne
L'allocution du juge Leblanc au 

Congrès de la langue française
Québec, 30. (De notre envoyé 

spécial) — A la séance d’hier soir. 
M. le juge Arthur-T. Leblanc, de la 
Cour suprême du Nouveau-Bruns­
wick. a exprimé au nom de tous 
les congressistes, particulièrement 
eeux de l’Acadie, les hommages au
Souverneur général du Canada et 

lady Tweedsmuir, qui, en accep­
tant d’assister à l’une des princi­

pales séances publiques «lu Congrès, 
donnent une preuve non équivoque 
de leur respect et de leur appré­
ciation pour la culture française. 
Le congrès tombe juste au moment 
ou l’Empire Britannique est encore 
dans l’allégresse du couronnement 
de Sa Majesté.

M. le juge Leblanc exprime nu 
vice-roi la loyauté du Canada fran­
çais envers la couronne britanni- 
que.

M. le juge Leblanc fait une déli­
cate allusion à Foeuvre littéraire de 
John Buchan et se plaît à voir en 
lord Tweedsmuir l’un des plus 
dignes représentants de la couron­
ne britannique et l’un des plus dis­
tingués des écrivains anglais.

L’orateur dit ensuite que comme 
groupe ethnique les Acadiens ont le 
droit et le devoir de travailler à 
leur progrès moral et matériel, en 
harmonie avec le reste du Canada, 
par tous le moyens légitimes qu’ils 
ont à leur disposition. Pour cela, il 
leur faudra tenir compte de leur 
passé, de leur tempérament. de 
leurs sympathies et de leurs goûts.

Àvex-vous besom de bons livres? 
Adressez-vous ou Service de li­

brairie du “Devoir", 430 Notre-Da­
me, est, Montréal.

Hommage à Champlain 
des Franco-Américains

Deux mille délégués de la Nouvelle-Angleterre au pied 
du monument Champlain — "O Canada" et "The 

Star Spangled Banner" —= Dix comité régionaux 
du Congrès représentés —= L'amitié et la 

collaboration entre Franco-Américains 
et Canadiens français

Discours de MM* Antonio Prince,, Dewey-Gc Archam­
bault, maire de Lowell, et Rodolphe Pépin

SEMENCES - PLANTES - BULBES

HECT0R-L. DÉRY, LIMITEE
Maison 100% Canadienne-Française

32 est. rue NOTRE-DAME - - Montréal

Québec, 30__ Venus de toutes les
parties de la Nouvelle-Angleterre, 
près de deux milliers de Franco- 
Américains se pressaient, hier 
après-midi, aû**pied du monument 
Champlain, pour attester par leur 
présence et par leurs discours de 
leur indéfectible fidélité à la reli­
gion catholique el à la langue fran­
çaise. Sur le roc du Cap Diamant, 
face à ce fleuve par lequel sont re­
montés tous nos ancêtres pour aller 
coloniser les recoins les plus recu-

d 'lés de nos forêts, au pied de ce 
géant de bronze qui eut un jour 
dans la bouche, plus que tout autre, 
ce goût de l’aventure et du risque 
que seuls ressentent les fils des peu­
ples forts, les Franco-Américains 
voulaient en cet endroit montrer à 
leurs frères du Québec qu’ils 
n'avaient rien oublié ni rien dilapi­
dé du dépôt que leur ont légué nos 
pères.

De ce pèlerinage à la terre des 
aïeux, ils ont fait une croisade. 
Des écoles et des paroisses françai­
ses de six Etats de la Nouvelle-An­
gleterre, par autobus, par voitures 
automobiles, par trains, par <■«* 
mions, sont venus des groupes d en­
fants, d’hommes, de femmes, de re­
ligieux et de religieuses, et c’est gra­
ce à cette vague d’enthousiasme que 
Québec a pu voir à la fois tant de 
représentants des groupements 
franco-américains.

Les comités régionaux représen­
tés sont ceux du diocèse de Lowell, 
de Fall River, de Worcester du 
Rhodes Island, du Néw Hampshire, 
du Connecticut, de Lewiston, du 
Vermont, de New-York, et de Pen- 
cylvanie. Il y avait des élèves des 
couvents de Woonsocket, de Rhode- 
Island, de Mapleville, de Man ville, 
d’Albion et de Central Fails. Six 
graduées du High School de MaJ- 
boro, revêtues de leurs capes et 
de leurs toges blanches, prenaient 
part aussi à ces fêtes. Dix-sept élè­
ves costumées des drapeaux fran­
çais et américains, sous la con­
duite des SS. de Saint-Joseph de 
Saint-Hyacinthe, représentaient le 
couvent de Salmon Fall de New 
Hampshire. Leurs parents ne pou­
vant venir eux-mêmes à cause de 
la modicité de leurs moyens, s’é­
taient cotisés afin de permettre à 
quelques-uns de leurs enfants d’as- 
sster au Congrès.

Les délégués ont déposé deux 
couronnes au pied du monument: 
l’une offerte par tous les Franco- 
Amércains et l’autre par les dé­
légués eux-mêmes. Un contingent 
spécial d’agents de police a assuré 
un service d’ordre *parfait au cours 
de la cérémonie. Des fenêtres du 
Château, une foule de spectateurs 
ont suivi avec intérêt cette mani­
festation. où tout le monde parle 
librement l'anglais et le français, 
et à la fin de laquelle, après le 
chant national canadien/) Canada. 
Ton se met à chanter le "Star 
Spangle Banner”.

Champlain et la Nouvelle- 
Angleterre

Le maire de Lowell, M. Dewey 
G. Archambault, adresse le premier 
la parole. “Au pied du monument 
de l’intrépide découvreur, dit-il, 
c^ue fut Samuel de Champlain, nous 
Franco-Américains, nous ressen­
tons une grande fierté. Car Cham­
plain a laissé ses manques en Nou­
velle-Angleterre longtemps avant 
l’arrivée des Anglais.

Le Canadien français lutte pour 
sa survivance, mais le Franco-Amé­
ricain a contre lui des obstacles 
tellement multiples que sa lutte est 
presque épuisante. Mais il n à 
coeur sa survivance, il veut garder 
ses moeurs, ses coutumes, sa reli­
gion, et sa langue ancestrale. C’est 
pourquoi nous entendons encore 
dans les villes américaines du nord 
le parler français dans les écoles, 
dans les paroisses, sur le trottoir, 
partout.

L'aspect français du Québec
M. Rodolphe Pépin, président du 

comité régional de Lowell et de 
l’Alliance française de Lowell, 
vient rappeler à ses frères du Ca­
nada qu’il est doux de vivre en 
amitié dans la même famille. Ce 
concours, dit-il, de tant de repré­
sentants venus de tous les coins du 
Canada et des Etats-Unis, ne s’expli­
que que parce que nous avons une 
foi et une destinée communes. Nul 
autre motif ne pouvait déclancher 
autant d’enthousiasme. Nos com­
munes origines nous commandent 
de nous donner la main. Après 
vingt-cinq ans de séparation, la 
seule évocation du nom de Cham­
plain a ému tous les Franco-Amé­
ricains et les n réunis dans une des­
tinée commune. Québec nous a dit: 
‘Vous êtes nos frères, venez”. Ft

nous avons répondu, parce que 
nous sentions que Québec nous par­
lait au nom de la Nouvelle-France. 
Si les Français continuent à s’affir­
mer, nous les suivrons jusqu’au 
bout.

Mais Québec doit se revêtir d’un 
aspect français. Les affiches an­
glaises étonnent et, affligent les 
étrangers. Avec le temps, elles 
pourraient même faire fléchir l’en­
thousiasme des Franco-Américains. 
Pour ne plus se croire race inférieu­
re, en face de l’arrogance des races 
environnantes, il faut savoir affir­
mer notre caractère français. Nous 
ne le savions plus, nous les Fran­
co-Américains. Le Congrès est venu, 
et a déjà tout changé, tout transfor­
mé. La visite de Mgr Roy nous a 
fortifiés. H est venu nous parler au 
nom de l’amitié. Et après, les Fran­
co-Américains ont compris la néces­
sité de réagir, de rebrousser chemin 
et de revenir à Québec. Les comités 
paroissiaux redoublèrent donc d’ar­
deur après le passage de Mgr Roy. 
Toute bonne semence porte d’abon­
dants fruits. Nous comprenons 
maintenant la nécessité de rester 
liés à la Nouvelle-France, au pays 
de Champlain.

Cette propagande devra se conti­
nuer: cercles, échange de journaux, 
etc... Ce congrès est un moment 
propice pour organiser une colla­
boration étroite entre le Canada 
français et la Nouvelle-Angleterre. 
Nous allons réapprendre le culte 
du souvenir. Nous ne voulons plus 
qu’aux Etats-Unis, nous les pion­
niers, l’on nous confonde avec les 
émigrés des cinq parties du monde. 
Au nom de l’amitié qui nous unit, 
et que nous sommes venus vous 
montrer, à l’oeuvre, donc, Franco- 
Américains et Canadiens.

Serment de fidélité
Puis M. Antonio Prince, maître 

de poste de Woonsockt, porte la 
parole. Lorsque le voyageur, dit-il, 
s achemine le long du littoral de 
l’Atlantique, et gagnant vers le 
nord, longe la côte de la Nouvelle- 
Angleterre, il se doute rarement 
que toute cette magnifique contrée 
fut decouverte, bien avant les Pil­
grims de 1620, par Champlain lui- 
même, par ce navigateur intrépi- 
Je, ce guerrier, ce chrétien, ce pa­
triote, cet organisateur et cèP im­
mortel découvreur. *

La Providence, continue l’ora­
teur, a voulu que Québec fût le ber­
ceau de la race française en Améri­
que, à nous Franco-Américains il 
incombe de venir rendre ici au pè-* 
re de la Nouvelle-France et au dé­
couvreur de la Nouvelle-Angleterre, 
un filial hommage. Afin que imbus 
des principes qui le firent agir, 
nous réalisions la survivance de la 
Langue française en Amérique du 
Nord.

Ce Québec, il nous tardait de 
le revoir, pour prendre la résolu­
tion et y prononcer le serment de 
fidélité à la foi et à la langue. Com­
me peuple nous y avons amené ce 
que nous ayons de plus cher: nos 
enfants. Puisque c’est sur nos en­
fants que nous fondons nos espé­
rances, c’est par elles que nous vou­
lons les sauver, en les gardant ca­
tholiques et français, afin que dans 
vingt-cinq ans ils reviennent à 
leur tour et comme nous, redire et 
chanter: Nous avons conservé no­
tre héritage, et nos persécuteurs 
n’ont pu le supprimer.

Le poète franco-américain, le 
Dr Georges-O. Boucher, a donné lec­
ture d’une de ses poésies intitulée: 
Roc de Québec.

Louis Bertrand à
T'Action catholique"

t Québec, 30 — l^s rédacteurs de 
VAction Catholique ont reçu, ce 
matin, à il heures, leurs confrères 
de la presse locale et étrangère. Ils 
avaient comme hôte d’honneur M. 
Louis Bertrand, délégué de l’Aca­
démie Française au congrès, qui a 
souligné les affinités entre Journa­
listes et écrivains.

Tous les journalistes, dit-il, sont 
écrivains, et vice versa. Il a ajouté 
que le Journalisme est l’une des 
plus hautes formes de l’action et 
une profession dont on doit être 
fier.

Les Journalistes ont été reçus 
par le Dr Jules Dorion et M. le 
chanoine Chamherland.

Louis Bertrand
au Gala du Stade

Louis Bertrand, de î'Académie 
française, assistera au Gala que la 
Société du “Bon parler français” 
organise pour le 5 juillet, au Stade, 
rue de Lorimier.

Chez les Franco- 
Ontariens

Allocution du juge Constontineou
au Congrès de la langue fran­
çaise

Québec, 30. — Hier après-midi, à 
la séance publique de la salle des 
promotions de l’Université Laval, 
M. A. Constanttneau doyen des ju­
ges de comté de la province d’On­
tario et président du comité géné­
ral ontarien du Congrès de la lan­
gue française, a prononcé l’allocu­
tion présidentielle dont nous don­
nons un résumé:

M. CONSTANTINEAU

Au début de son discours, le ju­
ge Constantineau parle en termes 
elogieux de Mgr Camille Roy et de 
feu son distingué frère, Mgr Paul- 
Eugène Roy, qui présida le con­
grès de 1912. Après avoir rappelé 
les souvenirs du premier congrès 
de la langue française où il fut un 
des participants, il constate à re­
gret que bien des figures qu’l! ren­
contra alors étaient disparues.

Puis, 11 dit qu’à titre de président 
du comité général ontarien de la 
langue française, il apportait à ses 
compatriotes de Québec le salut 
fraternel de 300,000 Canadiens 
français de l’Ontario. Il expliqua 
1 excellente préparation de ces der­
niers à la participation du congrès 
et il mentionna particulièrement 
les deux grands spectacles qui fu­
rent présentés à Ottawa, l’un par 
l’Ecole de Musique et de Déclama­
tion de l’Université d’Ottawa, et 
l’autre par la Société Saint-Jean- 
Baptiste, au coût de plus de 32,500.

H fit ensuite brièvement l’histo­
rique de l’immense travail accom­
pli par ses compatriotes pour assit- • 
rer la survivance et le maintien de 
leurs droits. Ce travail, commencé 
en 1909, fut couronné par un mé­
morable congrès tenu en 1910, où 
assistèrent 1,200 délégués venus de 
toutes les parties de la province, 
lequel fonda l’Association cana- 
dienne-française d’éducation d’On­tario.

Il parle ensuite des organisateurs 
de ce mouvement patriotique et fit 
remarquer que ceux dont on a sou­
vent parié en dehors de l’Ontario, 
tels que les Belcourt, les Landry, 
les Genest, les Bélanger, lui-même 
et quelques autres tels que le Dr 
Kochon, actuellement président de

^j0013?*011 canadien ne-française 
d education d’Ontario. M. C. S O 
m0Uu k™’ le Dr A. T. Charron et 
iuKtu C- Raymond (aujour- 
dhui chanoine), qui successive­
ment occupèrent ce poste avec dis- 
inction, ne sont pas les seuls pa-

wJ0te»*’xm?,s (Iue kien d’autres mé­
ritent également des éloges et la
français 5anCe dC t0Ut ,e Canada

i* Particulièrementle dévouement inlassable et orodi-nïnH dV o?’ P’ Ch’ Chaebols! qu , 
pendant 25 ans fut l’âme dirigean-
Fr0nda. A”?P]«tlon Canadienne- 

^ Education d’Ontario, et son digne successeur, le R P Joyal.
c<lU5e Phalange de vaillants 

compatriotes, peu connus en de-
deu Kntario’ Wl furent ses 

zélés collaborateurs dans l’organi­
sation du congrès de 1910, et aux­
quels est due la création du puis­
sant organisme, l’Association fran­
co-canadienne, qui rendit possible 
inioUt,f srola*re commencée en 1912, et sans lequel toute résistan­
ce efficace eût élé impossible, il 
rendit un hommage ému en ces termes:

“A tous ces courageux apôtres 
restés dans l’ombre, méconnus mê­
me, et dont la liste serait trop lon­
gue à donner, je profite de l’occa­
sion solennelle qui m’est offerte en 
dehors de ma province, pour leur 
rendre publiquement et en présen­
ce de personnes quelque peu étran­
gères aux luttes de leurs compa­
triotes de l’Ontario, un respectueux 
hommage de gratitude, personnel­
lement à ceux qui sont encore au 
nombre des vivants, et à leur mé­
moire poür ceux qui ont déjà fran­
chi les frontières de l’éternité.... 
Bien que ces ouvriers de la pre­
mière heure n’aient pas peine en 
vue de la gloire, je tiens a procla­
mer devant cet auditoire distingué 
que ceux-là ont autant de titres à la 
gratitude de toute la population ca- 
nadienne-française du Canada que 
ceux dont les noms sont plus con­
nus.”

Après quoi, fl présente en ter­
mes appropriés les orateurs de la 
séance, Son Excellence Mgr Emile 
Yelle, archevêque de Saint-Bonifa- 
ce, M. Wilfrid Bovey, professeur 
à rtJntversité McGill, et M. l’abbé 
J.-B. Lachapelle, curé de Léonvil- 
le, Louisiane.
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4bus considérables dans la dis» 
tribution des secours directs

La Commission Brien présente son rapport au conseil 
municipal — Rapport majoritaire et rapport minori­
taire — On constate des abus considérables — 
L'enquête de la police provinciale 570 personnes 
travaillent pour la Commission de chômage — 
Le rapport majoritaire recommande de changer la 
Commission Panet, mais le rapport minoritaire en 
demande le maintien

Les secours Nos «ntrevuos

%
La Commission Brien, qui a en- 

uêté sur la distribution des secours 
irects à Montréal, a produit son 

rapport majoritaire, signé par MM. 
J.-n. Brien. Oraer Barrière, Armand 
Taillon et C.-A. Gascon.

MM. E. Quinn, le Dr Pedley et 
Paul Vaillancourt ne l’ont pas signé 
mais présentent un rapport mi­
noritaire.

La majorité de la commission re­
commande l’abolition de la Com­
mission de chômage telle que cons­
tituée. Voici la partie du rapport à 
ce sujet:

“Comme les négociations pour 
enlever aux ciloyens de Montréal le 
fardeau de ssecours peuvent re­
tarder encore plusieurs mois avant 
d’en arriver à l’issue finale et heu­
reuse de ces pourparlers, il serait 
urgent de réorganiser l’administra­
tion ayant charge de la distribution 
des secours directs, de façon à pou­
voir se conformer plus strictement 
aux exigences de la loi de l’aide aux 
nécessiteux. Une réforme s’impose 
si l’on veui pouvoir donner suite à 
toutes les recommandations conte­
nues dans le présent rapport.

“Connaissant parfaitement le 
rouage administratif de la ville, vo­
tre commission est d’opinion et re­
commande que l’administration de 
la distribution des secours soit dé­
sormais un département dépendant 
d’un surintendant ou administra­
teur sous les ordres d’un directeur 
de service. Cette substitution de la 
Commission du chômage par un 
département est en outre nécessaire 
pour assurer une meilleure adminis­
tration des secours et rétablir une 
coopération plus complète dans le 
sein du personnel chargé de distri­
buer les argents du contribuable, 
ainsi que pour obtenir qu’une fran­
che et sincère collaboration soit 
continuellement entretenue entre la 
cité de Montréal et les gouverne­
ments fédéral el provincial.

Le rapport ajoute que les com­
missions Terrault et Panet ont fait 
de leur mieux pour administrer les 
fonds confiés et qu’elles ont fait 
preuve de grand désintéressement 
et d’une intégrité indéniable.

570 employés
Le rapport mentionne que la 

Commission compte 570 employés 
dont 170 pour les enquêtes et 155 au 
bureau des archives et de l'évalua­
tion. 11 va 127 hommes et 39 fem­
mes célibataires, 10 veufs et 1 veu­
ve, 384 hommes e» 6 femmes ma­
riées.

Les frais d’administration en 
1934 ont été de-$672,41 1; en 1935 
de $661,870; et en 1936 de $775,- 
292.

En 1936, la dépense pour les sa­
laires a été de $635,000 et $140,- 
000 pour papeterie, ameublement, 
loyer de bureaux, transport, tim­
bres, etc.

Des fraudes nombreuses sont 
commises. La plupart des dénon­
ciations sont anonymes. “Les dif­
férents chefs de departements 
ayant été consultés à ce sujet, tons 
furent unanimes à déclarer que 
90% de ces dénonciations sont 
motivées.

La (Commission Brien a reçu 
pour sa part 200 dénonciations et 
80% étaient motivées. “Le total 
des cas de fraude représente une 
moyenne de $12,000 par mois. On 
découvre 80% des cas de fraude 
par la vérification des listes de 
salariés fournies par les patrons.

La Commission Brien ajoute ce 
qui suit: “Si la loi relative aux 
employeurs avait été appliquée ri­
goureusement, il es! évident que 
les listes de secours auraient été 
abaissées considérablement et que 
les cas de fraude auraient été beau­
coup moindres. Les grosses com­
pagnies se sont toujours confor­
mées à cette loi. mais beaucoup 
d’employeurs ayant un nombre 
moindre d’employés ont refusé ou 
négligé de le faire. Plusieurs d’en­
tre eux s'entendent avec leurs em­
ployés pour payer un salaire mo­
dique, ne rapportent pas leurs em­
ployés à la Commission du chô­
mage et leur laissent le loisir d’al­
ler chercher leurs chèques de se­
cours aux jours de distribution.

En espèces
La Gopimission Brien suggère 

que les secours soient payés en

—-------

EN VACANCES 
faites-vous suivre par

LE DEVOIR

Canada
.201 semaine .............................

2 semaines............................. .35
3 semaines ..........................
1 mois ......... ........................... .60
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Faire remisa par chèque au
pair ou mandat, ou "Devoir",
C P 4020, Montréal (abonne-
ments).

espèces, ce qui constituerait une 
grosse économie, à condition que 
les secourus aillent signer chaque 
semaine une déclaration attestant 
qu’ils sont réellement sous le chô­
mage, ce qu’ils ont pu gagner pen­
dant la semaine. On réaliserait 
ainsi une économie de $55,000 par 
année.

En février*1937 on a payé $393,- 
000 pour les loyers aux chômeurs. 
La Commission signale des cas de 
duplications de paiements de 
loyers faits illégalement; on paie 
des loyers deux ou trois fois en 
même temps pour la même cham­
bre ou maison. “Du fait que ces cas 
ont été enregistrés séparément, il 
a été payé en trop pour les allo­
cations de loyer une somme assez 
importante.

Au cours des derniers douze mois, 
les médecins ont perçu $379,898; 
depuis les derniers sept mois les 
pharmaciens ont perçu de la Com­
mission, $61,391.

L'enquête provinciale
Le rapport parle aussi de l’en­

quête faite par la Trésorerie pro­
vinciale sur la distribution des se­
cours directs. Sur un groupe de 550 
enquêtes, faites par la police pro­
vinciale, il y avait 5 p.c. de cas de 
concubinage; 15 p.c. de cas de 
fraude; 5 p.c. de cas de charité; 
15 p.c. de cas irréguliers, et 10 p.c. 
de cas de paresseux ou chômeurs 
chroniques.

La police provinciale va termi­
ner dans quelques jours son en­
quête sur un premier groupe de
10,000 cas et faire un rapport.

Les rations payées s’établissent 
comme suit:

Rations par semaine comprenant 
nourgiture, vêtement, combustible 
et loyer: une personne, $3.18; deux 
personnes, $5.01; trois personnes, 
$6.03; quatre personnes, $7.30; 
cinq personnes, $8.51; six person­
nes, $9.53; sept personnes, $10.59; 
huit personnes, $11.66; neuf per­
sonnes, $12.69; dix personnes, 
$13.72; onze personnes, $14.52; 
douze personnes, $15.27; treize per­
sonnes, $16.02.

Ce sont là les rations d’été.
Les rations d’hiver sont augmen­

tées et une famille de 13 personnes 
reçoit $74.62 par mois.

La Commission Brien est d’avis 
que les frais des secours directs 
devraient être entièrement à la char­
ge des gouvernements et suggère 
que le conseil municipal fasse les 
démarches en conséquence.

Depuis 1930, la ville a payé pour 
sa part à elle, $27.753,264 pour les 
frais de secours directs et adminis­
tration.

Le rapport minoritaire
La principale divergence de vues 

des trois commissaires est sur le 
changement dans la Commission de 
chômage.

“Nous sommes tout à fait opposés 
à la recommandation faite dans le 
rapport majoritaire aux fins de 
remplacer la présente Commission 
du chômage par un département 
de la cité. Nous croyons que dans 
l’intérêt de la cité il est d’impor­
tance primordiale qu’une commis­
sion indépendante continue d’ad­
ministrer les secours directs. Nous 
avons foi dans le principe d’une 
commission indépendante.”

Les trois commissaires font l’é­
loge des membres de la Commis­
sion Panet et reconnaissent leur 
honnêteté, leur efficacité, leur in­
telligence, et notamment la gran­
de l’expérience qu’ils ont acquise

Ce serait une grave erreur, se­
lon les trois commissaires dissi­
dents, de changer.

“Pour ce qui est du personnel de 
la Commission du chômage actuelle, 
nous n’avons en général, que des 
louanges à faire à son sujet. Nous 
surfîmes d’avis cependant que 
l’échelle actuelle de leur salaire est 
trop basse pour permettre à la 
Commission de maintenir intact ce 
personnel.”

Les trois commissaries disent 
aussi: “La Commission du chômage 
admet que l’on découvre constam­
ment de la fraude". Us ajoutent que 
d’ailleurs il est imposible de la pré­
venir complètement dans line orga­
nisation aussi vaste.

M. King s'entretienf
avec von Neurath

BERLIN, 30 ÎS>.C.) — Ce matin 
et cet après-midi, M. Mackenzie 
King, premier ministre du Canada, a 
eu des entretiens avec le ministre 
des affaires étrangères, M. von 
Neurath. M. King part ce soir pour 
Bruxelles.

directs de M. Fernand
juillet Baldensperger

Montant de $1,128,550, ou $180 ds 
moins que le mois précédent
Le montant des secours directs 

pour le mois de juillet à Montréal 
est de 81,128,550. C’est $180,000 de 
moins que le mois précédent et 
$214,720 de moins que le mois de 
mai.

Le nombre des personnes sous le 
secours direct était pour le mois 
de mai de 130,756, soit 30,000 de 
moins qu’en janvier dernier.

Les crédits de juillet seraient en­
core moins élevés de $60.000, mais 
ils comportent les dépenses men­
suelles de $30,000 pour les mois de 
mai et de juin. Ils comprennent 
aussi, évidemment, la somme de 
$30,000 pour le mois de juillet. Ces 
crédits mensuels ont trait à la taxe 
d’eau.

Le gouvernement provincial 
fournit les deux tiers avec le con­
cours d’Oüawa, au défrayement 
des secours directs à Montréal. Il 
calcule ces deux tiers sur la som­
me nelle, c’est-à-dire déduction 
faite des frais médicaux, du paie­
ment des loyers aux petits pro­
priétaires, de la somme de $90,000, 
taxe d’eau due par les chômeurs, 
des frais d’administration qui s’é­
lèvent à $71,000. Le montant net 
des secours devient donc de $867,- 
500. Les deux tiers venant du gou­
vernement de Québec se chiffrent 
conséquemment à $578,333.34,

Dans sa lettre du 17 juin à M. 
Honoré Parent, le ministre du Tra­
vail fait observer qu’il trouve très 
élevés les frais d’administration.

Le conseil n’a pas eu le temps 
d’adopter à midi les crédils des se­
cours directs. Ils le seront proba­
blement au cours de l’après-midi,

Un garde tue
un forçat

Au pénitencier de St-Vincent-de- 
Poui

L'élection dans
l'Etat libre d'Irlande

Dublin, 30. — (S.P.A.) — La 
campagne électorale achève. La 
plupart des observateurs disent que 
l’électorat approuvera le projet de 
constitution de M, de Valera el re­
donnera le pouvoir au gouverne­
ment fianna-inil. Mais on croit ob­
server moins d’assurance chez 
ceux qui, II y a quelques semaine», 
affirmaient que ta victoire de M. 
de Valera serait très éclatante.

On sait- que le nombre des sjè- 
ges du Dali a diminué: il pa^se de 

153 à 138.

On a commencé aujourd’hui une 
enquête sur la mutinerie survenue 
dans une carrière du pénitencier de 
St-Vincent de Paul et sur la mort, 
causée par la balle d’un garde, 
d’Onésiphore Michelin, récidivisle 
achevant de purger une sentence de 
trois ans.

Le garde a tiré sur Michelin après 
l’avoir averti de lever les mains. Mi­
chelin s’est rué sur un autre garde 
armé d’une pioche et il allait lui 
faire un mauvais parti quand le 
premier garde a tiré pour effrayer 
Michelin. La balle s’est trouvée à 
frapper le prisonnier à la tête et il 
est mort sur-le-champ.

Le préfet du pénitencier, M. Piu- 
ze. a fait rapport au miinstère de la 
Justice à Ottawa.

En France
Par 20 voix contre 3, la commission 

des finances du Sénat approuve le 
projet de pouvoirs financiers 
extraordinaires du cabinet Chau- 
temps

Paris, 30 (S.P.C.-Havas) — Par 
20 voix contre 3, la commission 
des finances du Sénat approuve le 
projet de pouvoirs financiers ex­
traordinaires du cabinet Chau- 
temps — projet qui ressemble en 
une large mesure à celui que le ca­
binet Blum lui a en vain demandé 
d approuver.

Le ministre des finances, M. 
Georges Bonnet, a dit à la commis­
sion que l’inflation, la dévaluation 
et 1 établissement de nouveaux im­
pôts constituent des conclusions 
auxquelles il ne peut pas se sous­
traire.

Le Séna» doit commencer à 3h. 
cet après-midi l’étude du projet 
gouvernemental.

Comme on s’v attendait, la Cham­
bre des députés, qui avait approu­
vé le projet Blum. s’est prononcée 
cr. faveur du projet Chautemps. Le 
gouvernement a obtenu une majo­
rité de 168 voix.

» » *
La Chambre a voté après une 

longue séance orageuse- Des dépu­
tés de droite et des députés de gau­
che ont échangé des coups.

On annonce que la Grande-Bre­
tagne et les Etats-Unis coopèrent 
avec le gouvernement français 
dans toute la mesure que celui-ci 
leur a demandé de le faire, en ver­
tu de l’accord monétaire à trois.

Le drapeau de Carillon 
changé pour l'Union Jack

A l’occasion de la fête de la St- 
Jean-Baptlste. le 24 juin dernier, 
le tenancier du chalet de la mon­
tagne avait reçu instructions du co­
mité exécutif d’arborer le drapeau 
de Carillon, drapeau bleu avec 
croix blanche et fleurs de lys.

Comme il l’avait laissé là depuis, 
hier matin, le comité exécutif a or­
donné de changer le drapeau de 
Carillon pour l’Union Jack en vue 
de la fête de la Confédération qui 
aura lieu demain.

Deuil chez les C. S. C.
Le R. F. René (Arsène Morin), 

C.S.C., est décédé dans la nuit de 
lundi à mardi. Il était né à l’As­
somption. Entré dans 1» congréga­
tion de Sainte-Croix, il prit l’habit 
religieux, le 25 décembre 1898 et 
fit profession le 25 décembre 1900. 
Il fut professeur à Sorel, à Pointe- 
Claire. à Hochelaga; économe aux 
écoles Beaudet et Dujarlé, puis pro­
fesseur au collège Notre-Dame de 
la Côte-des-Nrlges. Les funérailles 
auront lieu demain, jeudi, à 10 
heures (heure d’été), au collège 
Notre-Dame,

- Si les Français avaient eu l’es­
prit colonial dès le 18e siècle et 
s’ils avaient pensé à émigrer ail­
leurs qu’à Paris, la France aurait 
joué un rôle bien plus grand dans 
le continent américain; qui sait? 
le verbe français résonnerait peut- 
être aujourd’hui des glaces du 
nord aux frontières du Mexique.

Voilà une des réflexions que 
nous faisait M. Fernand Balden­
sperger dans un salon du Cercle 
Universitaire, avanl son retour à 
Harvard. M. Baldensperger est ve­
nu à Montréal présider les exa­
mens du baccalauréat français. Dé­
taché pour une période de cinq 
ans de la Sorbonne, il enseigne de­
puis deux ans la littérature com­
parée à l’Université de Harvard 
C’est le grand collaborateur de 
Paul Hazard, professeur de littéra­
ture comparée au Collège de Fran­
ce, venu à Montréal donner des 
cours sous le patronage de l'Insti­
tut scientifique franco-canadien il 
y a quelques années. M Balden­
sperger, comme M. Hazard, est un 
humaniste délicat et délicieux. Il y 
a de la bonté el de l’indulgence 
dans ses profonds yeux bleus, ha­
bitués à l’observation et à la ré­
flexion.

Vous connaissez le dicton, re­
prend M. Baldensperger: “Quand les 
Allemands émigrent, ils vont aux 
Etats-Unis; quand les Anglais émi­
grent, ils vont dans les pays britan­
niques; quand les Français émi­
grent, ils vont à Paris.” Voilà pour- 
qûoi la Nouvelle-France n’a pas re­
çu dans le passé plus d’émigrants 
français. Les Français ont aujour­
d’hui l’esprit colonial, mais ils res­
tent, en général, des gens attachés à 
leur sol. Ils ont le bonheur d’habi­
ter un bien beau pays, riche de tout 
ce qui fait la vie bonne et heureu­
se. Le Français, voyez-vous, avanl 
de décider de quitter la France, 
songe qu’à l’étranger, dans les colo­
nies françaises ou dans d'autres 
pays, ce ne sera plus la cuisine de 
sa province, les bonnes bouteilles 
de ses vins favoris ne figureront 
plus au menu quotidien, la conver­
sation familière et blagueuse au 
coin du feu sera chose du passé...

— Fini l’art de vivre à la fran­
çaise, quoi!...

— Le Français, c’est l’homme 
sensuel moyen. On a eu raison de le 
définir ainsi. Le Français en effet 
n’exagère pas. II déguste. Il n’aime 
pas la cuisine en série, il n’aime pas 
te brouel commun.

Aussi, il n’émigre pas facilement. 
Rien d’étonnant que moins de 10,- 
000 Français seulement aient émi­
gré au Canada soils le régime 
français. S’il en était venu davan­
tage; si le gouvernement de ta 
France d’alors avait envoyé cha­
que année quelques détachements 
de militaires, l’Angleterre n’aurait 
sans doute pas pu conquérir le 
Canada; la France aurait probable­
ment réussi à conserver ses posses­
sions dans le reste du continent 
américain. Imaginez le bel empire 
français d’Amérique qui existerait 
aujourd’hui!

Le professeur français de Har­
vard reste songeur. Devant ses 
yeux semble se dérouler le film 
des luttes anglo-françaises du pas­
sé en terre d’Amérique.

— Pensez, poursuit-il, qne les co­
lonies anglaises d’Amérique ont 
voulu faire de la France -leur mé­
tropole à un moment donné, que 
leurs constitutions s’inspirent net­
tement de Montesquieu. Il est sûr 
que si la France avait su et pu 
garder le Lanada et ses autres 
colonies américaines, la langue 
française serait la langue de la 
majorité sur le continent améri­
cain. Les immigrants des autres 
pays l’auraient adoptée avec non 
moins de facilité •qu’iLs ne l’ont fait 
de l’anglais...

Celle rétrospective d’hypothèses 
cadre à merveille avec le congrès 
de la Langue française qui se tient 
à Québec cette semaine.

— Vous avez écrit un ouvrage, 
demandons-nous à M. Baldensper­
ger, sur le Mouvement des idées 
dans l’émigration française, allant 
de la Révolution à la enute de Na­
poléon. Vous n’avez sans doute pas 
été sans étudier les périodes anté­
rieure et postérieure?

— (Tel ouvrage est en somme 
l’histoire littéraire de l’Emigration 
française de 1789 à 1815, c’est le 
tableau du mouvement d’idées que 
suscite l’exil chez un nombre con­
sidérable de Français — aux alen­
tours de 180.000 -- appartenant aux 
classes les plus cultivées de la na­
tion. Dans le cas du Canada, la 
vie intellectuelle sous le régime 
français était surtout ecclésiastique.

Ive Français qui débarquai» à 
Québec débarquait dans une colo­
nie française, non dans un pays 
peuplé d’étrangers à sa race. Ses 
réactions n’étaient nas les mêmes 
que celles du Français débarquant 
en Angleterre ou passant en Alle­
magne. 1-a plupart des émigrants 
français dans les pays d’Europe 
sont ensuite rentrés en France. Ils 
revenaient avec des états d’âme ex­
ceptionnels. des idées nouvelles, 
des dispositions différentes: résul­
tat des événements eux-mêmes, du 
séjour à l’étranger, d’un contact 
nouveau entre les individus et les 
groupes, métamorphose plus ou 
moins complète dont la Restaura- 
lion tentera d’être la réalisation po­
litique et religieuse, dont le pre­
mier Romantisme sera l'indiscuta­
ble aboutissement dans la littérature 
et dans l’art. Il s’agissait donc 
dans mon ouvrage d'un essai d’his­
toire des idées.

"Autre est le cas des immigrants 
en Nouvelle-France. Ils n’ont pas 
fui la France pour une raison po­
litique ou religieuse; ils ne sont 
pas venus étudier des régimes poli­
tiques différents. Ils ont prolongé 
ici. en s’enracinant au sol. la vie et 
le régime français. La cession par 
la France du Canada à l'Angleterre 
a été un rude coup aux nouveaux 
Canadiens. Cela les a obligés à se 
serrer, à se replier sur eux-mêmes. 
Le evordon ombilical était rompu 
La circulation des idées devenait 
presque Interrompue. Et pour-1

Habitations 
salubres à 

bon marché
Projet Biggor

M. W.-H. Biggar, président de la 
Commission métropolitaine, a sou­
mis au conseil municipal un projet | 
pour la construction d'habitations 
salubres à bon marché.

Un groupe de citoyens a soumis 
un projet pour une dépense initiale 
de $1,ÔÜÜ,Ü0U emprunté à 35 ans, 
4.3 p. c. par an consenti par le 
fédéral.

Ua ville fournirait les terrains et 
ne percevrait que les taxes scolai­
res et spéciales puis après 35 uns 
deviendrait propriétaire et des 
maisons et des logis. Il s’agit de 
maisons à (rois étages, à raison de 
20 logements par bloc, dans l’est de 
Montréal. l,e loyer pour un logis 
pour 6 personnes serait de $18. par 
mois, le chauffage compris. La 
loyer serait de $11. à $21 par mois. 
Le loyer équivaudrait à 20 p. c. du 
salaire.

M. Biggar dit que des maisons 
vacantes il n’y en a que 1 p. c. à la 
portée des bas salariés. Il manque 
actuellement 15,000 logis et il fau­
drait 30,000 nouveaux logis pour 
bas salariés. Il y a actuellement
1,000 logis malsains à Montréal; 
85 p. c. de la population vit dans 
des maisons à loyer.____

L’unité canadienne 
et le Conseil 

privé
M. le sénateur Hugessen prend à

partie le plus haut tribunal de 
l'Empire
M. le sénateur A.-K. Hugessen n 

déclaré hier au Club Kiwanis-Saint- 
Laurent que le Conseil privé a en­
travé le développement national du 
Canada en insistant trop sur les 
droits et les provinces régionaux. 
Le Conseil privé n’a pas respecté 
l’intention des Pères de la Confédé- 
tion et l’esprit du pacte fédératif, 
qui voulaient un gouvernement cen­
tral fort. Les récents jugements du 
comité judiciaire du Conseil privé 
sur la législation sociale Bennett 
ont atteint un nouveau sommet en 
fait de malfaisance.

M. Hugessen a ajouté qu’il ne 
croyait pas que l’existence de deux 
groupes raciaux el religieux ait eu 
pour effet de retarder Pépanouisse- 
ment d’une nation canadienne.

25 libéraux élus en 
Nouvelle-Ecosse et 

5 conservateurs
Non seulement le gouvernement libérai MacDonald 
est maintenu au pouvoir, mais il a même ajouté 
à l'énorme majorité qu'il commandait à l'Assemblée 

législative avant l'élection d'hier

Tous les ministres réélus — Le chef de l'opposition 
conservatrice, Harrington, défait — L'opposition 
réduite de 9 à 5 — Le seul candidat travailliste 
battu par un libéral — Aucun n'a perdu son dépôt

Halifax. 30. (C.P.) -- Les libé­
raux de la Nouvelle-Ecosse on! rem- 
oorté une victoire éclatante à l’élec- 
lion nrovinciale générale d’hier: 
non seulement le gouvernement 
Macdonald n été maintenu au nou- 
voir, mais il a même ajouté à l’énor­
me majorité qu’il commandait à 
l’Assemblée législative avant In dis­
solution. Les 30 circonscriptions 
électorales de la Nouvelle-Ecosse1 
ont élu 25 libéraux et 5 conserva-j 
leurs.

* * *
Pendant que le premier ministre 

Angus Macdonald se faisait réélire 
par une majorité de 1,148 dans Ha­
lifax-Sud. soit le double de sa ma­
jorité de 1933, le chef de l’opposi­
tion, M. (îordon-S. Harrington, était 
défait par 435 voix dans sa cir- 
l'onscription de Cap-Breton-Sud. 
L'opposition, qui comptait neuf dé­
putés à la dissolution, n'en aura 
plus nue cinq dans la prochaine 
Chambre. * * *

Tous les ministres du cabinet 
Macdonald ont été réélus; tous ont 
augmenté leur majorité à l’excep­
tion du procureur général. M. J.-H.

MacOuarrle. qui n posé sa candida­
ture dans la circonscription de Pic- 
tou. M. W.-J. Comeau. ministre 
sans portefeuille et représentant de 
la minorité acadienne dans le ca­
binet Macdonald, a été réélu oar 
une majorité rie 1607 dans le comté 
de Digbv.

* ¥ *
Chose surprenante, c’est un con­

servateur. M. Percy-C. Black, qui a 
obtenu la plus forte majorité è 
l’élection d’hier: il a obtenu une 
majorité de 2,226 voix dans Cum­
berland. Le seul candidat d’un 
tiers parti, le Rév. W.-T. Mercer, 
travailliste, a été battu par le can­
didat libéral dans la circonscription 
de Cap-Breton-EkSt. mais il s’est 
classé en avant du candidat conser­
vateur.

* * *
Fait assez rare, aucun des solxxm- 

te et un candidats a l’élection 
d’hier n’a perdu son dépôt.

* * *
J* nombre des électeurs qui ont 

volé à l’élection d’hier s’élève à
306,000 environ: les libéraux ont 
obtenu quelque 164,000 votes, soit 
53%, et les conservateurs, 142,500 
votes environ, soit 46%.

tant, il eût faflu peu de chose pour 
que la France pût conserver le Ca­
nada une émigration un peu plus 
forte: quelques régiments de plus. 
Mais les philosophes minaient les 
projets de colonisation des rois de 
France; les Français, heureux chez 
eux, n'avaient pas le goût de s'expa-i 
trier; on n'avait pas al > l’esprit ! 
colonial”. j

Il n'en reste nas moins que M. 
Baldensperger, se plaçant en face | 
de la réalité actuelle, est optimiste 
sur la conservation de notre héri-1 
tage français. 11 y a un certain I 
nombre d'années, chargé d’une mis­
sion en Scandinave, il publia à son 
retour un livre tiré à cent exem­
plaires seulement, intitulé Note sur 
les mouens d’action intellectuelle de 
la France à l'étranaer. Il v propo­
sait la création de la Cité Universi­
taire telle qu’elle existe à Paris de 
sorte qu’on peut dire qu’il est le pè­
re de cette cité, qui renferme une 
maison canadienne. Interrogé sur 
les moyens d’action intellectuelle de 
la France au Canada, le savant pro­
fesseur répond vivement:

Mais le Canada français est as­
sez grand garçon pour se débrouil­
ler seul. Sa situation est bien diffé­
rente de celle d’un pays étranger. 
Ici, vous parlez français, vous pou­
vez vous organiser à votre guise. 
Quand même on vous dirait, 
comme cela s'est fait à New-York, 
que la France est le pays du “mou­
lin rouge ef du roman jaune”, vous 
ne croirez pas qu’elle est exclusi­
vement cela. Vous nous connaissez 
sous d’autres couleurs.

M. Baldensperger s’arrête. Pour­
suivant ses réflexions sur l’action 
intellectuelle de la France au Cana­
da, il ajoute:

Il est vain pour la France de 
subventionner un journal à l'étran­
ger pour s’y faire de la propagan­
de. I.a chose se sail du public et 
personne ne le lit. La tentative a 
déjà été faite. La meilleure propa­
gande est celle que font librement, 
pour l’honneur français, des revues

La Grande-Bretagne se retire- 
ra-t-elle de l’entreprise de la 

non-intervention ?
LONDRES, 30. (S.P.C.) — Le premier ministre Chamberlain réunit 

son cabinet aujourd'hui, pour étudier la situation résultant du refus de 
l'Allemagne et de l'Italie de souscrire ou projet en vertu duquel la Gran­
de-Bretagne et la France se seraient chargées de toute la surveillance 
des côtes espagnoles. "L'Associated Press" apprend que le cabinet se 
demande si la Grande-Bretagne doit se retirer de l'entreprise de la non­
intervention. Un porte-porole du ministère des affaires étrangères nie 
qu'il soit question de reconnaître la belligérance aux combattants — ce 
qui serait à l'avantage du Front blanc — pour assurer la coopération de 
l'Italie et de l'Allemagne au comité de la non-intervention, mais il dit 
à la "Canadian Press" que la reconnaissance de l'état de belligérant 
pourrait découler d'une abolition du plan de non-intervention.

Les membres de la nouvelle Com­
mission scolaire de Montréal

M. Armand Dupuis à la présidence —
Les autres commissaires

On dit ici, dans les cercles bien informés, que les membres de la 
Commission scolaire catholique de Montréal désignés par le gouvernement 
provincial seront MM. Armand Dupuis, secrétaire-trésorier de la maison 
Dupuis Frères et ingénieur civil; M. J.-O. Côté, de Saint-Henri, mutualiste 
bien connu de l'Alliance nationale, et M. Gerald Coughlin.

Les membres désignés par le comité exécutif de la ville de Montréal 
seraient MM. Eugène Doucet, imprimeur; le Dr L'Archevêque, fils, et M. 
Monohan. Trois outres commissaires doivent être désignés par l'Arche­
vêché. L'élection du président est faite par le bureau. On croit que 
ce poste ira à M. Armand Dupuis.

Au conseil
municipal

Lo séance de ce matin

jour-comme Vlllustration ou des 
naux de saine inspiration 

Un mot sur la politique.
Que dites-vous, vous Français 

domicilié temporairement aux 
Etals-Unis, de la situation politique 
française?

Laissée è elle-même, la France 
ne sera ni fasciste ni communiste, 
répond sans hésiter M. Baldonsper-
?er. Si les pressions étrangères se 
ont trop fortes, j’ignore alors ce 

qui arrivera. Mais la France garde 
ses traits éternels. Comme la dit ] 
Barrés, la France des Croisades, la 
France de 1792, la France d’aujour-! 
d’hui, que ce soit sous couleur de 
religion, que ce soil sous couleur 
d’idéologie, la France reste la mè- j 
me, c’est toujours la France cheva­
leresque qui veul fairr disparaître 
l’injustice dans le monde Elle ne 
s'en doute pas toujours, mais c’est 
là son impulsion profonde.

M. Baldensperger s’embarque de-f 
main à New-York pour un séjour 
de trois mois en France. Il retrou­
vera à Paris un fils qui a l’esprit 
colonial puisqu'il occupe un haul 
poste à la Banque d'Indo-Chine, à 
Saigon -— qu'il n'a pas revu depuis 
trois ans. l/ retrouvera aussi dans 
la capitale française une fille et un 
autrp fils, rritique dramatique au 
poste de la Tour Eiffel et è Hadio- 
Luxembourg, connu sous le pseudo 
de Pierre-Constantin Brive.

M. Raldensperçer sera de retour 
à Harvard à la fin de septembre

.. Alfred ÀYOTTt

Un conseiller propose de faire 
venir la police. M. Bray de répon­
dre:

- Il n'y a pas de police assez gros­
se pour me sortir.

Des conseillers s'amusent. M. Bay- 
nault parle dans le bruit, mais on ne 

La séance du conseil municipal comprend rien. M. Bray tonitrue: 
de ce matin, qui se poursuit à ! Pensez-vous, M. le maire, que 
l’heure de In rédaction de ces !i v°us allez “runner’ le conseil com- 
gnes, a été consacrée à I'drirpHon i me ça?
ou à l’ajournement de plusleur: ! Le conseiller Dupuis intervient: 
rapports du romilé exécutif. Au Ce n'est pas un conseil d'en- 
cours des questions et réponses ■ fants, ici. Je veux le vote, 
verbales, 1! y a eu plusieurs piisc-sj Finalement, M. Bray pose sa 
de becs. (question sous une autre forme et

Le conseille:- Rochon a parlé des (obtient une réponse de M Taille 
cultivateurs qui “enfargent” les fer. Celui-ci promet qu’il va faire
tues avec leurs voitures en cer.int----- *•
nu marché. I) était en train rie fai­
re une tempête, quand le conseil 
1er Orner Côté lui a simplement 
fait observer qu’il n’a qu’à deman­
der à la police de faire mieux ob­
server les règlements de la circu­
lation.

Le projet Biggar de logements à 
bon marché, conçu par les gens de 
Notre-Dame de Grâce pour les gens 
de l’est, sera étudié à la prochaine 
séance

enquête.
La tempête dan» le verre d’eau 

est finie. M. Brav est essoufflé.

Le Sénat approuve 
Chautemps

(Au moment d'aller sous pressé! 
PARIS, 30 <S.P.C.-Havas) — Par 

167 voix contre 87, le Sénat accorde 
De même le rapport Brien sur la ; ou gouvernement Chautemps des

commission de chômage. On l a i pouvoirs extraordinaires en mntièr*trouvé trop volumineux pour le ! °'na'res en
lire en trois minutes et en parler' onces. 
savamment.

Le conseiller Savignac en veut 
au maire Raynault. A un moment 
donné, il s’rsi fâché et lui a dit:

- Vous êtes un fils de Croisé, 
vous. Vous avez été élu au cri de 
Dieu le veultl Vous n’avez pas droit 
de tenir vos promesses.

Il paraît que le personnel de la 
carte d’état civil ou d’identité me» 
beaucoup de temps à émettre les 
cartes et que les secourus en souf­
frent. M. Bray a voulu savoir du pré­
sident Taillefer de quoi dépend le 
retard. Le maire Baynault a voulu 
intervenir pour répondre. M. Bras 
s’est emporté:

M le maire, vous n’êtes pas

Bulletin
météorologique

Toronto, 30 (S.P.C.) — Voici le 
temps qu’il fera probablement dans 
les régions du Québec, demain:

bassins de l’Outaouais et du St- 
Laurent : ciel en partie couvert, 
pluie possible à certains endroits, 
â peu près la même température 
qu'aujourd'hui; . „ , . , .nord-ouest et lac Saint-Jean: ciel

^Bpen partie couvert, pluie à certains 
P?UI" rainer par le bout du nez. endroits, frais; „ , j
C est M Taillefer qui va me ré- rh'e nord et $olfe: vif veut de 
poudre. M l'est, pluie ioterjauttoato* -----t,
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RADiO-CAZETTi
(N. B. — Tou* 1m programme* ft ont 

gurtm^ont «osxtéft, Id. ft l'beur*

Mercredi, 30 .juin

Ondes coupfes
ROME - # p.m. — Nouvelle* — Concert 

■ympbonlque — Comte Tl.fto. Rosel — Air* 
ancien* — 2RO, 31.1 m.. 9.ft3 még

LONDRES — «30 p m :— L* queitloo. 
du blé — OSP. OSO. OSD, OSB

MOSCOU — 7 p.m. — Mère et enfant 
en Ru*ste — RAN. 31.2 m„ 9.8 még.

HUIZEN, Pays-Bas — 7 p m. — Emission 
pour TAmérlque — PCJ. 312 m , 9.S9 még.

BERLIN — 8.45 p.m. — La femme alle­
mande — DJD. 35.4 m.. 11.77 még.

LONDRES — 9 p m. — Golf — La coupe 
Ryder — 081. OSP, OSD. G6C

BERLIN — 9.15 p.m. — Cosl Pan Tutte, 
opéra-comique de Mozart — DJD. 35.4 m.. 
11.77 még

BUENOS-AYRE8. Argentine — 10 15 p. 
m. — Musique — LRX ,31.06 m., 9 «6 még.

TOKIO — 12.15 a.m. — Revue — JZJ, 
25.4 m . 11 80 még

SASKATOON — 13.30 a m. — Chant - 
CJRO. CJRX

LYND^URST. Australie r- 4.25 a.m. — 
Nouveneé — VK3LR. 31 3 m., 9.58 még.

Radio-Etats-Unis
WABC — 348.6 métré* — 868 kilocycle»
4 45.p.ip.,, Dr Herman Rosenthal,, cajjsf- 

rle aur Hnaullne et le* nouveau* modea 
d application, 1

6.15 p.m.. Causerie par Stuart Chase, 
économiste.

9 00 p.m.. Heure Chesterfield — Frank
Parker. ..

9.30 p.m., Jessica Dragonette. soprano
10 30 p.pj.. Baseball, causerie par Bah* 

Ruth.
WEAF — 454.3 mètre* — 660 kilocycles
8.20 p.m,, Carol Dels, soprano.
11.00 p m.. Amos and Andv.
12.00 p.m., Larry Burke, ténor.
WJZ — 394.5 métrés — 760 kilocycles
6.35 p.m.. Qustuor à voix d'hommes.
7.15 p.m,, Mme Franklin Roosevelt.
9.00 p.m-. Musique classique, orchestre 

«ympbonlque et F. Black, conducteur.
10 00 pim.. Musique hawaïenne.
10.15 p.m.. Cftrol Weyman, soprano.

Radio rurale
Le prochain conférenoler à Radio rurale 

«era M. André Auger, directeur, du ser­
vice de la Grande culture au ministère 
provincial de l'agrlçulture. Le titre dh' la 
conférence de M< Auger sera: Fenaison. 
Cette conférence' aéra dlaloguée M.. Auger 
pariera sur •fis réeeau provincial dès poè­
tes de Radio-Canada, le 30 fuln. au soir. * 
7 h. 45. heure solaire.

Les nomades
Caro Lamoureux. soprano. Eléonore Ha­

mel, contralto, et François Brunet, ténor, 
et Paul David, planiste, ont préparé pour 
leur concert de ce soir, ft 8 h. 30, ft Radio- 
Canada. le programme suivant: La valse 
du Rocatl, Sjootto; Nena. Maetena: Balan- 
celle, Wachs; Il est un jardin d'amour, O 
Doret; Les trois petits lutins, Mireille.

Jeudi, Ier juillet

Ondes courtes

Musique de Mozart.
6.00 p.m., L'origine du drapeau de l'On­

cle Sam. '
8.00 p.m.. Elizabeth Lennox; Carmela 

Ponselle, chant.
*10.00 p.ni.. Musique américaine — Mary 

Kendel,.-soprano; Edward EUlngaton, té­
nor.

10.30 p.m., Causerie sur le base-bail par 
Babe Ruth.

WEAF — 454.3 métzef —» 660 kilocycle*
6.30 p.m . Barry McKinley, baryton.
7.00 p.m., Amos and Andy
8.00 p.m.. Concert Cities Service — Lu­

cille Manners, soprano; orchestre Bour- I 
don.

9.00 p.m.. Heure de la valse — Frank 
Munn. ténor; Lois Bennett, soprano.

11.15 p.m.. Jsan Seblon. chansons fran­
çaises.

12.00 p.m,, Larry Burke, ténor.
WJZ 394.5 mètres — 760 kilocycle*

Musique — JZJ,

LONDRES -r 6.30 p.m. — Fête nationale

TOKIO -->- 4.15 p.m.
li.so mes

BERLIN — 6.15 p,m. Le Secret de 
Suzanne, de Wolf-Ferrarl — DJD, 25.4 m., 
11.77'méi

MBS -t- 6.30 p.m. 
du Canada 1937 — GSF. GSO. GSD, G8B.

SCHENECTADY — 6.30 p m. — Forum
— W2XAF, 31.4 m.. 9.53 még.

PRAGUE —-.7.05 p.m — Chansons et 
musique — QLB.4A, 15.34 ra„. 11.84 meg.

CARACAS — 8 pm. — Sketches — 
YV5RC. 51.7 m . 5i« még.

BUENG8-AYKBS — 9,30 p.m. — Musique 
de chambre — LRX, 31.06 m., 9.«6 még.

SANTIAGO. Chili — 9.40 p m. — Dans"
— CB960. 31.2 rn . 9.80 még.

LONDRES — 10.15 p.m. — Championnat 
de tennis — GSI, GSF. GSD. GSC

PARIS --11.45 p.m. — Phono — TPA-4. 
25.0 m.. 1172 még. ,

Radio-Etats-Unis
WABC — 348.6 métrés — 860 kilocycles
2 30 p.m.. Rapports sur le championnat 

de tennis ft Wimbledon, par Bill TUden
4.30 p.m., Fanfare de la marine améri­

caine.
5 00 p.m.. Causerie sur la politique séna­

toriale américaine.
5.15 p.m., Stirling Fisher, causerie sur 

les affaires publiques , . ' t
8.30 p.m.. Discours par le président Roo- 1 

sevelt, et le gouverneur général du Cana­
da, lord Tweedsmulr. ft l’occasion du 70e 
anniversaire de' la confédération cana­
dienne — Musique de Montréal et de To- ronto.

WEAF — 454.3 mètre» — 660 klIncÿcHw
«

6 00 p m , Quatuor ft voix d'homme*. ,
I/X p m • Amoa and Andy.
9 00 p.m., T Thomas, baryton; choeur.
11.00 p.m.. Récital de piano.

WJ2 — 394.5 mètres — 760 kilocycles
6.35 p.m., Chuchu Martinez, ténor
8.30 p.m.. Boston Pop Concerts.

Radio-Canada
Un récital de Mlle Préfontaine, 

pianiste
Mlle Cécile Préfontalne. planiste. Jouera 

pour 1 auditoire de Radio-Canada, le Jeu­
di. 1er Juillet, de 10 h. 30 ft 10 h. 45. les 
oeuvres suivantes Valse poétique Frlml; 
Chanson d'amour, Percy Elliott; Prélude 
et Toccate, Lachner; Papillon, Orleg.

6.35 p.m., Les Revelers.
7.00 p.m.. Mary small, chant.
7.15 p.m., Fray et Bragglotti.
8.00 p.m., Irene Rich.
9.00 p.m , Opéra ft Cincinnati — Bruna 

Castagna, Carlo Morelll, Léon Rothler. ; 
Norman Gordon. John Ouerney.

11.05 p.m.. Vivian della Chlesa, soprano; ! 
Edward Davies, baryton.

Radio-Canada
Festival de musique française

La petite symphonie de Radio-Canada k ' 
Montréal donnera en Juillet cinq concerta | 
entièrement consacrés aux Oeuvré* de-s 
classiques et des modern*» français Ces j 
concerts auront lieu le vendredi- sol», de 
8 h. 30 ft 9 h., exception faite cependant 
de la’ troisième semaine de Juillet, ajois ; 
qu'il y aura gala musical le mercredi 14. i 
fête nationale de la France, ft 11 h. et 30 j 
du soir M. Jean-Marie Beaudet. assistant .i 
chef d'orchestre de la Société des Concerts 
Symphoniques de Montréal, dirigera ce 
concert.

MM J. J. Oftgnler. Henri Delcelller et 
Eugène Chartier dirigeront les autre* con­
certs.

Les solistes seront, suivant l'ordre des 
programmes, Mlle Annette Brunet, planis­
te, Mlle Anna Malenfant, contralto, Mlle 
GUberte Martin, planiste, M. Jean Belland. 
violoncelliste, et Mme Hortense Lord, pia­
niste

Les uns et les autres, dont la plupart 
ont fftlt leur* étude* en France, occupent 
le premier rang dans le monde musical 
canadien.

Voici le programme du’premier concert 
de ce festival de musique française; Ou­
verture; Le Carnaval romain. Berlioz, l'or­
chestre; Ballade. Fauré, soliste: Mlle A. 
Brunet, planiste: La Malaguena (de la 
Rhapsodie espagnole), Ravel, l'orchestre. 
Clair de Lune. ex. de Masque* et Berga- 
masques. Debussy, l'orchestre.

Récital de M. Ondefet
studios de CRCM

0.15 Les deux copain*
9.30 Bonjour madam*.

10.00 Heure
11 00 Chansonnettes.
Il 15 Captlvators.
12.00 Heure — A cholelR

1.00 Heure — La bour**
1.15 Mercuriale d*s produit* l*ltl**».
1 17 Température
1 18 Extrait* d'opérette*.
1.45 Sérénade tzigane.
2.00 Ramblee In rhythm 
2.25 Le monde féminin.
2.45 Nouveauté* Instrument*!**.
3.00 Théfttre.
3.30 Do you remember?
4 00 Bob Byron, chanteur.
« 15 Novelteers.
4.30 Fanfare de l'armée américain*.
5.00 Heure - Evénement* »oc!»ux.
5.15 Sommaire.
5.20 Pianologue •
5.30 Heure' —- Programme du foyer.
6 15 Orgue.
6.30 Heure — Heure réqréatlve. ,
7.00 Heure — Variété» musicale».
7.15 Le tourisme
7.30 Dr Tranquille.
7.45 A bâtons rompus
8.30 Allocution du président Roosevelt — 

70e anniversaire de la Confédération.
9.00 Heiu-e — Major Bowes.

10.00 Orchestre.
10.15 Radio-Journal
11.00 Heure, température.
11.00 Reporter sportif Molson,
CFOF — 500 mètres — 600 kilocycles 
CFCX — 49.96 mètre* — 6,005 kilocycle*
7.45 Nouvelles.

10.45 Hygiène sociale.
11.55 Nouvelles
12.00 Heure — Revue.

1.00 La bourse.
1.30 Trio de concert,
2.00 NBC Music Guild
3 00 Heur» — Nouvelle*.
4.00 Matinee
6.00 Heure — La bourse,
6.30 Nouvellee.
7 15 Programme anglais.
8.00 Orch. Rudy Vallçe
9.00 Concerts de Boston.
9.30 Chant. :

11 05 Nouvelles.
II 30 Aurores boréale*.

CHLP — .266 mètre* — 1126 Wloeyelei
8.55 Sommaire, heure.
9 00 Chansons française*.
B 30 Musique d'orgue

10.00 Musique de danse.
10.45 Musique d» danse.
H .00 Musique classique.
11.30 Extraits d’opéras.
12.00 Heure — Heure féminine.
12.30 Heure féminine.
2.00 Heure
2.05 Baseball: Rochester ft Montréal — 2 

parties.
5.30 Heure, méli-mélo.
6.15 Variétés.
6 30 CJiansons française»,
7.30 Heure — Gypey Fortune».
7.45 Arthur Lapierre, ténor.
8.00 Music aid you.
8.30 Le père Jadis.
9.00 Orchestre.
9.30 For Mother and Dad.

10.00 Concert Master.
10.30 I cover the waterfront,
10.45 The gayetles.
11.00 Heure.

VENDREDI, 2 JUILLET
CRCM — 329.7 mètre» — 910 kilocycle*

52® Heure — Concert, disques.
6 00 Heure — La bourse.

Soliloque
L orchestre que dirige Leon Kofman aux 

studio» de CRCM Jouera le Jeudi, 1er. de 
U h. 30 ft minuit, les airs suivant* La- 
tuna. tango. Plzzaro. Au bord du ruis­
seau. Bolsdeffre: Intermezzo iGoyescas), 
Granados: Romanza. Thomas; You are mv 
hearts delight, Lehar; Rosenkavaller. 
Strauss; Sérénade. Herbert,; Summer. Cha- 
mlnade. Café continental, Grosz.

Le pianiste Di Biasio ‘
à Radio-Canada

Le planiste Jean DI Blaslo, aveugle de 
l'Institut Nazareth donnera un récital, ft 
Radio-Canada, le Jeudi. 1er Juillet, de 6 h 
45 à 7 h. p m. Volet le programme de ce 
concert! Gigue en si bémol. Bach; 2e Ga­
votte favorite. Bach; Andante de la Sonate 
opus 7. Grieg; Etude, opus 25, no 1. Cho­
pin: Histoire no 8, La Cage de Cristal. Hert.

—Vendredi, 2 juillet
Ondes courtes

TOKIO — 4 15 p.m — Programmes d'ou­
tre-mer — JZJ 25 4 m.. 11.80 még 

SANTIAGO, Chili — 5 p.m. — Danse — 
CB-615, 24.3 m , 12.30 még.

ROME — 6 p.m. — Nouvelle* — Con- 
bEmplre fMcl*te — 2RO, 311 m, 9.63 mef

LONDRES —- 6.30 p.m. — The Silver 
Spring, de Shakespeare — G8P 080. OSD.
GSB.
_ **P8„9®Ü.— Z'J»'m — Plan coopératif — RAN. 31.2 m 9 6 meg.

BERLIN t— 8.J0 p.m, — Piano — Oeuvre» 
de Lllo Martin — DJD, 25 4 m.. 11 77 mex 

CARACAS - 9 p m - Concert ~ 
YV5RC. .51.7 m., 5.8 még.

LONDRES — 1010 P m. — Llck and 
Stick, revue — GSI GSF. GSD. GSC.

PITTSBURG — 11.30 p.m. — DX Club — 
W8XK, 48 8 m.. 6.14 még

VANCOUVER — minuit — Variété* _
Ramon* Rambert, soprano — CJRO et 
c«iim.

TOKIO — 12.15 a.m. — Récitation* — 
JZJ, 25.4 m.. J 1.80 még

LYNDHURST. Australie — 4.40 a.m. — 
Programma national — VK3LR. 313 m..
9.58 még.

Rpdio-Etafs-Uniÿ
WABC — 848,6 metres — 869 kilocycle* 

Xjf pjn., Quatuor ft cord** Krelnar —
I -

aux
M. Maurice Ondjret, violoniste, donnera 

une série de concerts ft Radio-Canada, au 
cours de Juillet. Il Jouera le vendredi soir, 
ft 10 h. 30.

M. Onderet a fait ses études ft l'Aca­
démie Royale de Bruxelles où 11 est arrivé 
premier ft toutes les classes de violon. Il 
a décroché en 1923 le prix f.'anler pour la 
virtuosité II est venu s'établir ft Mont­
réal en 1927, puis l'année suivante, fut ap­
pelé ft donner des cours au Conservatoire 
du McGill, Ajoutons qu 11 est violon so­
liste de l'Orchestre de Montréal.

Voici le» oeuvres qu’exécutera M. Onde­
ret le vendredi 2 juillet: Sonate en ré ma­
jeur. Vlvaldl-Resplghl: Chanson Polonai­
se. SzymanoWsky; Minute Caprice, Rode- 
Thlbaud.

Au bal muwtta
Comme son titré lindlqu*; ce concert 

qui «era diffusé le lendrsdl, 2,-de 7 h. 15 
s 7 h, 30 p.m, sera consacré ft la musique 
légère: Tango, fox-trot, etc Maurice Du- 
rleux 1* dirigera. En voici le programme : 
Encore une, Marsac et Fletter; Isola d’A- 
more. Maurlèe Durleux: Le vieux manège. 
Jacqu»» Slmmot; Bella Ragazzlna. Vincent 
Scotto; Quand le bonheur tiemdra ver» toi. 
Schutze; Un tout p’ttt peu, Morettl. :
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Schola Cantorum 
de Montréal

Ecole diocésaine de musique sacrée, 
affiliée à l'Université Laval

Courg d'été 1937
A la demande de plusieurs com­

munautés, la Schola Cantorum de 
Montréal donnera à l’Université de 
Montréal. 1265, rue St-Denis, du­
rant dix jours consécutifs, du 5 au 
15 juillet, une série de cours des­
tinés aux instituteurs et institutri­
ces, religieux et laïques, en vue de 
se préparer aux examens univer­
sitaires. Ces cours s’ouvriront lundi 
matin, le 5 juillet, à 8 h. 30.

Cours du soir
Pour répondre au désir exprimé 

par Mgr Conrad Chgumont. des 
cours pratiques de chant grégo­
rien, de direction chorale et de po­
lyphonie sacrée auront lieu le soir, 
rie 7 h. 30 à 9 h. 30, pour messieurs 
les chantres, les organistes et les 
maîtres de chapelle, qui ne peuvent 
assister au cours du jour.
Professeurs et matières enseignées

M. J.-N. Charbonheau,har­
monie, direction chorale, polypho­
nie sacrée; M. Ethelbert Thibault, 
P.S.S., rythmique grégorienne,-chi- 
ronomie; M. André La berge, P.S.S., 
solfège grégorien et théorie; M. Eu­
gène Lapierre, D.M., accompagne-’ 
ment grégorien. . ,

Horaire
Avant-midi: 9.30 à 10.20, cours 

André Laberge; î0;30 à 11.20, cours 
Ethelbert Thibault.

Après-midi: 1.30 à 2.20, cours J.- 
N. Charbônneau; 2.30 à 3.20, cours 
Eugène Lapierre.

Soir: 7.30 à 8.20, cours Ethelbert 
Thibault; 8.30 à 9.30, cours J.-N. 
Charbônneau.

Honoraire
Inscription, $3.; solfège, 15.; ohi- 

ronomie, $5.; accompagnement, $5.; 
polyphonie, $5.; (feux cours, $8.; 
trois cours, $10.; quatrë cours, $12.

Prix spéciaux pour les groupes 
d’élèves: examen et certificat élé­
mentaire, $2..;, examen «t diplôme 
universitaire, $5.

Pour renseignements supplémen­
taires, s’adresser au directeur de la 
Schola, M. J.-N. Charbônneau, 1342 
est, rue Sherbroke, Montréal (télé­
phone: FRontenac 7138) ou, en son 
absence, à M. Camille Duquette, de 
la Maison Edmond Archambault, 
500 est, rue Ste-Catberine (télépho­
ne: Arquette -6201).

La vie au collège 
» Jean-de-Brébeuf

Poste CRCM, mercredi, 6 h. 30 du 
soir.

Un quart d’heure consacré k ce 
beau collège des Pères Jésuites, si­
tué sur le mont Royal. Souvenirs, 
commentaires, notes explicatives 
sur l’enseignefrienf classique qui y 
est donné.

Un programme dé radio qui vous 
intéressera ! ! ’

La sciatique l'empêcha 
de naviguer

Un mattlot que la douleur
empêcha it «presque de marcher

“Je suis matelot”, écrit cet hom- 
me* “et j’ai navigué à travers lé 
monde "Sur des bateaux à voiles. Il 
y a quelque temps je fus pris d’une 
attaque de sciatique. Lorsque je 
sortais, je devais m’arrêter deux 
ou trois fois pour me reposer avant 
de rentrer à la maison. Un jour, 

1 un de mes compagnons me de­
manda ce que j’avais et me con­
seilla fortement les Sels Kruschen. 
J’en achetai et suis heureux de dire 
que, j’éprouvai un bienfaisant sou­
lagement Au bout d’une semaine, 
je me sentis beaucoup mieux et, 
le samedi, je retournai à bord de 
mon navire.’’ — T. R, VV.

Les douleurs du rhumatisme et 
de la sciatique sont souvent cau­
sées par l’excès d’acide urique 
dans l’organisme. Deux des ingré­
dients des Sels Kruschen contri­
buent à dissoudre cet acide urique, 
tandis que d’autres ingrédients de 
ces Sels en favorisent l’élimination 
du système, en aidant au fonction­
nement des organse internes.

A l'Académie Concourt

À Verdun
Le conseil municipal de Verdun 

a tenu une réunion nier soir. La 
Commission du chômage a présenté 
un rapport aux autorités municipa­
les; if indique que le coût des se­
cours directs a diminué de $25,000 
depuis avril dernier.

Le conseil a volé $50,000 pour se­
cours directs en juillet.

Le maire Ferland a annoncé qu’il 
irait, (lemain. à Québec, rencontrer 
le ministre de la voirie, au sujet 
d’un proiet de travaux de $75,000 
que Verdun veut exécuter.

Le conseil a décidé d’offrir $4,000 
à M .Wishart, ancien employé con­
gédié. en règlement d’une poursuite 
qui dure depuis cinq ans. Les frais 
ne la cause s’élèvent à $2,135. Le 
maire a déclaré que l’affaire aurait 
dû être réglée depuis longtemps.

Retraite fermée de la 
Soc. St-Jean-Baptiste

Les anciens retraitants du groupe 
de la Société Saint-Jean-Baptiste de 
Montréal sont priés de prendre note 
que cette année la retraite de la so­
ciété. à la Villa Saint-Martin, n’aura 
pas lieu en octobre comme par le 
passé, mais bien le 4e jeudi du mois 
d’août, du 26 au dimanche suivant, 
le 29.

Tous les dignitaires et les mem­
bres de la Saint-Jean-Baptiste, ainsi 
que leurs parents et amis sont invi­
tés à se joindre à ce groupe.

Que chacun prenne ses mesures 
pour être libre ces trois jours. Pour 
retenir sa chambre, prière de télé­
phoner le jour, au Secrétariat, PLa- 
teau 1131; le soir, à l’organisateur- 
propagandiste. M, T.-Auguste Pou­
part, DOllard 9681.

La kermesse de Rosemont

Î2?2 «U™
10 30 Orchestre, heur».

* * *

Lonjçueu* d’tmàe» u«* poste*, «n — --- et en kilocycle»: ^ *n
Poètes
CRCM
OKAO
CFCF
CFCX
CHLP
CHRC
OHNC
OKCV
CRCP
WABC
WEAF
WJZ
WOYwno
WLWI

Métro*
329.7 
411 
500.

49 M 
266. 
465.
ii* s 
222. 
300. 
346 6 
«48
394.5
379.5
282.8
372.6

POBTB6 LUS Lu OCR
•rortnee* maritime*: 

0HF8: Halifax .. 
CFBN: Fredericton 
CJCB: Sydney 
----- 1: Stlumraeralde ,,

Kilocycle* 
•10 
730 
600 

8.005 
1.120 

645 
000 

1.810 
1.300 

860 
660 
76U 
fftO 

1.080 
UOO

KUocycUM
1050 à 9SO 
1030 a 550 

880 à 1240 
1120 à 1150CHGS 

Québec :
CRCK ti
CRC8 : Chicoutimi ..

Ontario:
CKLW: Windsor ....
CKCN: Toronto ....
CRCT: Toronto ....

Province» d» l'Oueat:
CJCO: Lethbridge ..
CFQC: Saskatoon ..

. , CKT: Winnipeg ....
Colombie britannique:

CKOV: Kalown» 1210 ft 680

••*•••••

0.80 à 1030 
1030 ft 080
840 ft 1080 

1030 ft 1420 
960 ft 840
•40 ft 1230 

1280 ft 840 
780 ft 980

C'est ce soir l'ouverture officielle 
de la grande kermesse. Voici l’occa­
sion propice de sc procurer lampes, 
boites de chocolat, couvertures de 
lit, boites de cigares ou de cigaret­
tes, ete.

Les dévoués organisateurs de cet­
te entreprise, M. l’abbé A. tlouin, 
MM. J.-A. Desrosiers et J. Michaud, 
verront sans doute leurs efforts cou­
ronnés do succès par une affluence 
satisfaite. Les distingués présidents 
de la soirée seront M. le curé E.-S. 
(iirard et MM. les tnarguillters et les 
syndics.

Entrée libre à tous, entre 5e et 6e 
avenues, un peu au nord de Masson.
VU-ST DE PARAiTriT

Les Frères du Sacré-Coeur 
au Canada, 1872-1936

Volume de 264 pages, 36 hors- 
texte.

Exposé clair et détaillé du déve­
loppement de l'Institut des Frère» 
du Sacre-Coeur au Canada. Voici 
ce qu’en dit M. C.-J. Magnan, ins­
pecteur général de» écoles norma­
les: "Ce volume est une collabora­
tion précieuse à l'histoire de l’en­
seignement en notre province”.

En vente au .Service de Librai­
rie du Devoir, 430, Notre-Dame 
est, Montréal, au prix de .75» fran­
co.

Paris, 28 (P.G.-Havas) — Déci­
dément c'est à la rentrée d'octobre 
seulement que l’Académie Con­
court désignera le successeur de 
Gaston Chérau. En raison du deuil 
d’abord qui veut un intervalle de 
six mois entre la mort et l’élection. 
Et puis, les académiciens ne sont 
pas d’accord sur le successeur 
parmi les trois candidats: Francis 
Carco, Alexandre Arnôux, André 
Suares. Pour l’instant c’ëst Carco 
qui est le favori. Le fait qu’il mon­
ta sur la scène pour dire des vers 
et chanter en musique ses poèmes 
semble lui avoir barré pour long­
temps la porte de l’Académie fran­
çaise. Et chez les Goncourt eux- 
mêmes l’opposition avait été for­
mulée par Pôl Neveux soUs la for­
me pittoresque: “Je ne' veux pas 
d’un monsieur qui va chanter dans 
les estaminets”. Mais Pol Neveux 
lui-même est revenu sur son juge­
ment primitif et s’est réconcilié 
avec “le chansonnier des estami­
nets”.

Si vous voyagez...
jdress«f-vout au SERVICE DES VOYA­
GES, LE “DEVOIR”. Billert émis pour 
tous les pays au tarii- des compagnies 
de paquebots, chemins de fer. autobus, 
aussi hôtels, assurances bagages et acci­
dent*. chèques de voyages, passeports, 
etc. Téléphone*: BEIair 33614

PIANOS
à prix d’aubaine
Magnifique étalage de modèles 
droits remis à neuf, tous pleine­
ment garantis; prix depui*

».45.

Conditions faciles à partir de 
$5 comptant et $3 par mois.

S AV

J -A Hébert, prés, et gér. général
1112. ouest, ru* Ste-Catherlne 

580, eet, rue Ste-Catherlne 
6885, rue St-Hubert 

4232, rue Wellington
MONTREAL

TARIF
des annonces classifiées

du
"DEVOIR"

Téléphone; BEIair 3361

1 tou le mot, 25c minimum comp­
tant.

Annonce* facturées. IVfto le mot, 
40c minimum.

NAISSANCES. SERVICES, SERVI­
CES ANNIVERSAIRES GRAND'- 
MESSES, BEMERCIEMENTS POUR 
SYMPATHIES ET AUTRES. 2c par 
mot, mlnlumum de 50c. FIAN­

ÇAILLES, PROCHAINS MARIA- 
G ES, MARIAGES. 81.00 pat In­
sertion

lfc=-

A VENDRE

REPENTIGNY
Magnifique propriété: deux solarium»; 

grand vlvolr avec foyer en pierre eholele; 
cinq chambres ft coucher; eau courante 
avec bain: grande véranda. Maison pour 
domestiques attenante, avec aussi eau 
courante Grand terrain. Endroit propice 
pour maison de repos pour communauté. 
Située ft REPENTIGNY. S'adresser case 
53, le "Devoir”.

Chambre et pension

Cha.nbre aérée, propre, bonne table 
bourgeoise dans famille honnête, tran­
quille, »ant enfant, dans quartier distin­
gué. Cinq lignas tramway ft la port*. 
Eentretien du linge tl désir*. 6980 rue 
St-D*ni*. I".».

Emplois demandés
Comptable âge sérieux, experience 

général* de bureau, demande comp­
tabilité, jour ou soir. Organisation 
de compagnie. DC 8643

Cartes Professionnelles et Cartes d'Affaires
ARPENTEURS & INGENIEURS

I* H. LABBECQU2__
£ M Ç A ! L LO U

I
i e.•O S PAPlrizaii' i r

ABfLKTLUfc -«iOMCtlU.

ilIGÉMfEUJL/* COM/Eit/ 

LC/ Inetnitltt/ ÜMlTlt
.'•OULfT.iruL v/T JACÇ)Ut^-MONTBtAL 
|PLATtAU 5451-5432 ^ EpIrlO-THETmI/

F.-J. Leduc, I.C., Dr Se. A., M.P.P.

F.-J. Leduc & Associés
INGENIEURS-CONSEILS 

Ch. 98, Edifice St-Denii - HA. 5341 
354 EST. RUE STE-CATHERINE

Edmond Caron, B.A., 
LS.C-CA.

Licencié en sciences comptables 
Comptable agréé — Chartered Accountant 

Spécialiste en Impèt sur le Revenu 
59 rue St-Jacquea 159. rue Alexandre

H Arbour 3835 TROIS-RIVIERES
MONTREAL

P.-A. Gagnon
Comptable Agréé

Chartered Accountant
Immeuble de* Tramway*

159 OUEST, RUE CRAIG 
Tél. HArbour 5990

J-n.o.

Immeuble è vendre

BATISSE 110 x 48
en brique solide deux étages, située près 
St-Zottque et St-Laurent. Moderne Idéale 
pour fabrique de conserve», buanderie, fa­
brique de chaussures ou d'habit*. Bon 
marché. Conrad Boyer, Syndic. 152 No­
tre-Dame e*t MAr. 2228.

Roméo Morrissette
INGENIEUR CIVIL

Aqueduc, égouts et travaux munici­
paux. Evaluation dea moulins et usi­
nes pour les rôles d'évaluation ou fins 
financières.

Cép-dc-la-Madeleine, P.Q.

Téléphone: HArbour 155J

Léon-A. Hurfubise
C.P.A.

Comptable public licencié
«0 St-Jacquea O. - Montréal

ASSURANCES

HORACE LABRECQUE
COURTIER EN ASSURANCE

Nous Invitons les Communautés Reli­
gieuses ft »e prévaloir de nos service» 

particulier».
441 St-Françoit-Xavier - Montréal

Tél. MArquette 2383-2384

LaRUE & TRUDEL
Comptable* AgrMa-Chartered Accountant

MauHc« Chartrl C.A. 
Jean-Paul Gauttier. C.Â 
Jacques La&ue, C.A. 
Lucien-P. Bélaîr, C.A: 
Rotund Chagnon, C.A. 
Paul-E. Brunet, C.À.

J.-Arthur LsRue, C.A. 
a-Emile Beauvais, C.A.
Maurice Boulanger. C.ALionel Roumiq, C A
Paul HuoiTC A 
Dollard Huot, C.A.
R.-A. Rondeau, C.A.

Montréal — Québec

CLAVIGRAPHES

AVOCATS

Maurice Duprér CR.
AVOCAT ET PROCUREUR

Dupré, de Billy, Prévost et Home
80 rue St-Pierre

Téléphone: 2-4778* - Québec

C»t' avigraphe»
Underwood, Remington

Royal
Standard et portatifs 

t-„r. e. 9alculateurs et Duplica­teur» Service et accessoires.
N. MARTINEAU & FILS

1019 rue Bleury MA. 2545

Tél. HArbour 1196-1197-1198
Charbônneau, 

Charbônneau & Charlebois
AVOCATS

J.-P. Charbônneau. B.C.L., N. Charbon- 
neaü, B.C.L., J.-L. Charlebois. L.L.L, 

Edifice Yorkshire
210 St-Jacques ouest - Montréal

Anatole Vanler, C.A. Guy Vanler, C.R.

Vanier & Vanier
AVOCATS

57 ouest, rue Salht-Jacquee « 
Tél. HArbour 2841

BREVETS D'INVENTIONS

MANUEL de LÏNVtNTLUR
GRAU* aur IkVlNttURS

jw/- D C M A N D B^ALBERT
>34 S—CATHERINE SI

INVENTIONS
PrOvégées en tous pays 

Demandez la manuel traitant des 
Brevets, marques de commerce, etc.

MARION & MARION
Fondée en 1892 

1255 rue Université, Montréal

Protégées en tous pays 
Demandez le manuel traitant des 
Brevets, marques de commerce, etc. 

, fondée en 1892
MARION & MARION

1255 rue Université, Montréal

BRIQUETEUR-MAÇON

Briquetage et maçonnerie de tout genre
Spécialité; Réparations

Estimations gratuites
E.-J. LECLAIR

ENTREPRENEUR
4267a. rue Bordeaux-AMherst 8730

COMPTABLE

Anderson & Valiquette
Comptables-Vérificateurs

J.-Charles Anderson. L.I.C.
Jean Valiquette. L.8.C.. C.A., LJ.C. 
Roméo Carie, L.S.C., C.A.
A. Dagenais. L.S.C., C.A.

84, Notre-Dame ouest - LA. 2412

Vt>r«« TWITE pour

TOHHOTE®
Toutes marques: neufs ou reçoa- 

■ dltionnés.
Location et réparation

TYPEWRITER & APPLIANCE CO. LTD
750. rue St-Pierre - Tél, LA. 9237
(Entre les rues Craig et St-Jacques) 

E. D. TWJTE, gérant général

ENCADREURS

Wisintainer Or Fils
908 BOUL. ST-LAURENT
LES ENCADREURS

manufacturiers
Moulures — Cadres — Miroir» 
Réparation de cadrei et mlrolre 

LAnc. 2264*

PATISSIER

Wellington 5211 
PâtiIsseries Française* assorties

Pâtisserie E. Gôugeon
4601 ST-JACQUES

Spécialité: Service aux banqushr.
mariage», parties sociales,” 

ft domicile.
28-7-37

PROFESSEURS

Tél. PLateau 6717
Cours classique commercial

René Savoie, LC, LE.
Bachelier ès arts et sciences 

appliquées
Cours classique, commercial, 

leçons privées -- Breveta.
1448 RUE SHERBROOKE, OUEgl

REMBOURREURS-MATELASSIERS

REMBOURREURS-MATELASSIERS

BOYER Limitée
Spécialités: meubles et matelas sur 
commande ainsi que réparation».

Estimés gratuit» *ur demande.
3886 Henri-lulien • Tél. BE. 1700

RELIURE

La Reliure
Philippe Beaudoin

Limitée
Reliure d’Art Ancien et Modernt 
:: Reliure de Bibliothèque :
179, rue Craig Ouest Montré* 

Tél. Plateau 4033

Avez-vous besoin de bons livn

Adressez-vous au Service de 
brairie du 'Devoir", 430 Notre-C 
me, est, Montréal.

f

ipagnic
^Assurance surfaite

ubttptôe
MONTREAL

NABCISCC Oucmarmc Pbcsmemi

Solliciteur demandé

S I vous
l Ecrire ft case no 76. le "Devoir”. Men­
tionnez votre expérience, ou si voua dé- 
•tel» commencer la eolllcltetloa.

voyagez ■ ■■

adressez-vous au SERVICE DES VOYAGES, 
LE "DEVOIR". Billets émis pour tous les 
pays au tarif des compagnies de paquebots» 
chemins de fer, autobus, aussi hôtels, assu­
rances bagages et accidents, chiques de 
voyages, passeports, etc. Téléphone; BEIair 
3361*

i
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Le “Fruitorium”
C« n nt pn an munit, non, c’ut quelque chou de plu* agréable, pâme­

ront pluututt i entre vout quand elle* tauront que le fruitorium e*t la nouvelle 
bouton qui, d apte* certain* journaux françait, doit devenir la liqueur du joue, 
le nectar a la mode dont tout talon qui te respecte.

Z-e Fruitorium (entre nom, quelle appellation barbare pour nommer une 
(hou deltcteuse), comme ton nom nom l’apprend, tant qu’il toit nécessaire de 
faire de* recherches aux racines grecques, est tout simplement du jus de fruits: 
raisins, citrons, pamplemoutut, ou grappe-fruits, comme on voudra, oranges, 
frambotus et mime tomates, préparé de je nt tait trop quelle façon, l’auteur qui 
i apporte cette dernière trouvaille de la mode ne donnant aucun détail sur 
sa preparation; il se réjouit seulement de ce que le fruitorium (Dieu, quel 
nom assommant!) va remplacer avantageusement le cocktail, qu'il appelle déjà 
ancien ’ Foin des esuncet, dit-U, des eaux-de-vie, des apéritifs de toutes cou­
leurs et de tous parfums qu’on secouait éperdument dans un gobelet d’argent 
avant de les déguster, geste qui, fréquemment répété, finissait par faite une gé­
nération d alcooliques, à tel point qu’un docteur contait un jour devant nous 
que jamais il n’avait vu autant de jeunes filles du monde présenter des troubles 
d intoxication par les alcools.”,

Depuis quelques semaines, continue Vaut fut de cette note, le cocktail est 
remise avec les vieux accessoires démodés; il est remplacé par le fruitorium.”

Je Voudrais bien le croire, mais j’ai peine à admettre que les innocents et 
simples jus de fruits vont remplacer si rapidement le trop fameux cocktail 
d origine et de nom étrangers (c’est déjà une qualité) si populaire et tellement 
goûte qu on l a consacré dans des cocktail parties si chics et si exciting, ma 
chère...

L auteur de cette nouvelle de ta mort du cocktail te moque aussi des "en­
gageantes maîtresses de maison qui font l’article pour les jus de fruits, avec 
autant de conviction qu elles prêchaient pour un cocktail bien malaxé; songez 
donc à toutes les vitamines contenues dans un verre glacé de fruitorium, c’est 
merveilleux, ébouriffant!...”

C’est Vrai, il y a tes fameuse* vitamines qui, bien qu’ayant toujours existé 
dans les fruits, ne connaissent la publicité que depuis quelques années (nos 
grands-parents les absorbaient tans le savoir, quel dommage!).

La Faculté et les manuels de diététique attirent l’attention des mortels sur 
l’importance des précieuse* vitamines dans le régime alimentaire, est-ce assez 
pour les mettre en vogue quand la Mode préconise les cocktails et leurs dérivés 
de toutes couleurs f

On peut être sut que la Mode va l’emporter encore longtemps sur la 
logique de la Faculté, même si les cocktails à la longue et en quantité sont dom­
mageables à la santé, peut-être même à cause de cela, parce qu alors c’est une 
manière d’attirer l’attention dans les réunions, de faire parler de soi; il y en a 
tant qui ne vivent que pour cela, et combien d’autres qui ne sont attirés que pat 
ce qui représente un danger quelconque, proche ou lointain.

Pour tous ceux-là, le cocktail, mime si le goût les enchante plu* ou 
moins, Va rester la liqueur préférée contre le jus de fruits, qui leur ferait peut- 
tre plaisir, mais qui n'est pas assez up to date.

A part ce nom de fruitorium, aussi aimable à prononcer qu’à écrire, le jus 
de fruits mériterait bien, comme autrefois, de revenir à la mode dans de nou­
velles formules, lui qui apporte dans son bouquet et dans sa saveur tous les 
parfums de l’été dans les vergers et dont la fraîcheur évoque avec tant de préci­
sion et de force la lumière elle-même des mois de soleil et d’or.

PRISCA

Education familiale

Les règles
de l’autorité

III
La règle de l’amour. Il faut aue 

le chef aime ceux sur crui oorte 
son autorité, il faut qu’il en soit 
aimé:
Car c’est la voir du coeur qui

seule au coeur arrive.
S’il ne les aime nas. son autorité 

est nulle ou même novice.
L’amour du chef pour son subor­

donné. c’est la condition sine ana 
non de l’exercice fructueux de l’au­
torité: “C'est la substruction obli- 
eatoire d’une éducation réelle, sans 
oiperie de mots et sans feinte.” (1)

Mais entendons-nous bien: aimer, 
re n’est pas simplement éprouver 
'passivement un attrait sensible 
pour celui que l’on dit aimer: cet 
amour-là peut n’être qu’une tendres­
se animale et souvent dangereuse.

Aimer, c’est vouloir le bien, le 
vrai bien de celui que l’on aime, 
e’est vouloir ce bien et le réaliser 
"il du moins contribuer à sa réali­
sation.

Aimer, c’est se donner, se dé­
vouer. et “se dévouer, c’est sans 
équivoque possible, se consacrer”.

Le chef qui néglige ses subordon­
nés. les abandonne à eux-mêmes, 
nui n’agit pas continuellement en 
vue rie sauvegarder leurs droits et 
leurs intérêts trahit réellement sa 
mission.

Rappelez-vous les paraboles évan- 
ïéliques de la brebis perdue et de 
la drachme égarée.

(1) Albert Autin, op. cit.

Le chef, le vrai chef, agit comme 
le pasteur et la ménagère dont II v 
est question.

Il n’a de cesse qu’il n’ait établi 
son emprise sur ceux qui. pour 
quelque raison que ce soit, s’v dé­
robent.

Mais pour les aimer ainsi, se dé­
vouer. se consacrer à eux. il doit de 
toute nécessité les connaître, savoir 
leurs ressources et leurs besoins, 
chercher, parfois fort laborieuse­
ment. l’ouverture par laquelle il 
pénétrera dans leur âme.

On ne mène pas Pierre comme 
Jacques, et telle action s’appliquant 
à l’un avec bonheur causerait des 
ravages si on l’appliquait invaria­
blement à l’autre.

Un chef doit étudier ses subor­
donnés pour les connaître et les 
aimer, car on ne peut aimer réel­
lement que ce qu’on connaît bien.

Mais il doit aussi en être aimé.
Et cette condition est littérale­

ment indispensable à l’exercice 
fructueux de l’autorité.

“Je vous renvoie votre fils, di­
sait Socrate à un père oui lui avait 
demandé de le former. Quel bien 
voulez-vous que je lui fasse? Il 
ne m'aime pas!”

Non. si le disciple n’aime pas 
son maître, il n’y a rien à faire: 
si le chef est haï ou même indiffé­
rent. son autorité est nulle ou tou­
te de façade.

Un tel chef arrive, sans doute, 
car il a à sa disposition d’irrésis- 
jibles moyens de coercition, mais 
il n’arrive pas à convaincre, et 
c’est là le terme de l’exercice de 
la vraie et féconde autorité.

Il faut convaincre: il ne suffit 
pas que le disciple agisse en auto­
mate mis en mouvement* par une 
force extérieure à laquelle il ne 
peut se soustraire, il faut ou’il 
agisse, mû par sa propre force in­
térieure. mise en action, celle-ci.

L'invocation aux ancêtres
Et donc ensemble ici, sur la grave colline,
Comme en un sanctuaire où notre front s'incline 

Aux grands souffles de l'Au-delà,
Conservons tous, émus, avec la race entière:
Champ de bataille, école, asile de prière,

Notre langue, c'est tout cela!

Ah1 oui' dans cet instant des loyales revanches 
Quand l'érable natal a rajusté ses branches 

Toutes à son cimier joloux,
Quond les fils dispersés confondent leurs étreintes 
Pères1 Pères’... vous tous nos Héros et nos, Saintes 

Vous parlez, présents, parmi nous!

Et vous, simples Vertus, 6 mères Canadiennes 
Berceuses d'étemelle espérance, gardiennes 

Du meilleur sang de la Cité
Vous, des jours les plus durs, compagnes les plus chères, 
L'Ursuline au grand coeur, Jeanne Mance ou Verchères, 

Vaillance, Grâce et Charité!

Tous, tous, en ce moment, Morts vénérés, nos pères 
Douloureux artisans de destins plus prospères 

Qu'embrasait l'ardeur des Croisés,
Tous, tous ici, sur nous penchés avec tendresse 
Vous venez de vos fils partager l'allégresse.

Unis à nos coeurs pavoisés!

Et courbés devant vous, sauveurs, briseurs d'entraves 
Nous écoutons monter l'accord de vos voix graves,

Dont jamais l'effort ne fut vain.
Et qui, nous enseignant à lutter comme b croire,
Seules doivent fleurir d'un cantique de gloire 

La fête du Parler divin!

Gustave Z1DLER

L'imprimé et t'uni
font un joli ensemble

r

suggestion — ou 
- commandement

par l’exemple 
par la parole 
du maître.

Le principe du mouvement peut 
être extérieur, mais il faut que la 
propulsion extérieure s’adapte, 
s’harmonise au moteur intérieur: 
tant que l’assentiment personnel du 
sujet n’est pas acquis, soyons bien 
sûrs ou’il n’y a rien de fait ou à 
faire en ce qui regarde l’éducation.

Le chef doit se faire aimer: 
lorsqu’il y est parvenu à force 
d’intelligence et de dévouement, il 
est le maître, le maître absolu de 
ceux qu’il doit guider.

Ceux-ci lui ouvrent leur âme et 
cette âme est un davier qui fait vi­
brer selon sa volonté.

Pour un tel chef “on passerait à 
travers le feu”. ”on se ferait ha­
cher”!

Ces expressions, que tous nous 
avons pu surpreiydre sur les lèvres 
des soldats de la grande guerre par­
lant de certains de leurs chefs, ne 
montrent-elles pas la souveraine 
valeur de cette règle primordiale 
de l’exercice de l’autorité: il faut 
aimer et se faire aimer!

Ama et fac auod vis. Cette paro­
le de saint Augustin peut s’appli­
quer à la fois et aussi adéquate­
ment à celui qui exerce l’autorité et 
à celui qui la subit.

Cdui-ci. aimant son supérieur, 
trouve dans sa docilité même une 
joie pleine; celui-là. maître de son 
pupille, le mène vers son but. 
exactement au rythme qu’il déter­
mine.

‘ Car en dépit des transformations 
politiques, quels que soient les 
temps et les régimes, dans les ré­
publiques comme dans les monar­
chies. c’est par le coeur qu’on prend 
les hommes”. (2)

* * *
La règle de la justice. Mais, 

pour arriver à se faire aimer, le 
chef doit s’imposer à lui-même cer­
taines disciplines strictes et se sur­
veiller étroitement.

L’amour est fait d’admiration: si 
le subordonné surprend chez son 
chef une coupable imperfection, 
c’en est fait du prestige de celui- 
ci, c’est le naufrage de l’admira­
tion, l’évanouissement de l’amour 
c’est la faillite de l'autorité.

Entendons bien qu’une telle ca­
tastrophe n’est pas la conséquence 
fatale de la découverte de toute im­
perfection: le subordonné com­
prend d’instinct que la perfection 
n est pas de ce monde et qu’un chef 
n’est pas d’une autre nature que la 
sienne.

Feuilleton du “Devoir

Le Jardin de l’Enchantement
par MAGALI

tn. (Suite)
— Oh ! pardonnez- mol... je 

croyais...
— Pourquoi? Non, ils seront en 

costume de tennis, comme d’habi­
tude.

— Ah!...
— Qu'est-ce qu’il y a? dit Mo­

nique inquiète.
— Comme vous portez une eve- 

ving-dress, une robe du souftr, avec 
tant de perles au cou, j’avais cru 
les messieurs être aussi en tenue...

— Mais non» miss, que vous êtes 
dinde! Vous savez bien que le 
smoking ne se met pas pour une' 
réunion champêtre, à trois heures

de l’après-midi!
— Nous appelons cela, en Angle­

terre, une garden-party... mais, en 
Angleterre, les dames ont des robes 
de broderie ou de linon...

— Ou de serge noire comme la 
vôtre, achève Monique, vexée. Vous 
n’y entendez rien. Vous ne savez 
pas du tout, stupide miss, ce qui 
se passe dans le monde. Quand on 
a payé une robe cinq mille frnncs, 
on peut la porter à toute heure... 
sauf le matin, bien entendu.

—Et qu’est-ce qu’on met, le ma­
tin?

—Un pyjama, sotte!
Dépitée, Monique tourne le dos

(2) Comte Albert de Mun, 
conquête du peuple, p. 86.

et s'en va, étudiant sa démarche.
Muriel juge inutile de lui expli­

quer ce qu’elle ne comprendrait 
pas plus que sa mère: qu’on ne 
doit pas revêtir, pour un goûter 
de campagne, une somptueuse robe 
en lamé rutilant, surchargée de per­
les, toilette absolument inconcilia­
ble, au reste, avec la tenue simple 
don» ne peut se départir une jeu­
ne fille.

Amusée, elle regarde la silhou­
ette alourdie de Monique aller et 
venir sous la véranda, faisant scin­
tiller tout l’or dont elle est revê­
tue, pareille à une idole barbare.

—On dirait un paon qui fait la 
roue... Sans compter qu’elle a tout 
d’une étoile de baraque foraine!...

Comme elle atfaque un air de 
danse, Monique, dont la rancune 
ne résiste pas au plaisir de venir 
écraser sa jeune miss de son ima­
ginaire supériorité, Monique entre 
à nouveau.

—Vous savez, dit-elle, les yeux 
baissés, M. de Linerose vient pour 
moi...

--Le nouveau châtelain?
- Oui, le propriétaire de Bois-

Seuls. les tout leunes enfants 
croient dur comme fer en 4’irapec- 
cabilité absolue de leurs parents et 
de leurs maîtres.

Mais le subordonné se révolte 
lorsqu’il constate chez son chef une 
imperfection coupable dans l’exer­
cice de son autorité et il réclame 
impérieusement de celui-ci une im­
peccable justice.

Ne nous y trompons pas: la jus­
tice ne consiste pas. pour un chef, 
a établir l’égalité entre ses subor­
donnés.

La justice est la vertu qui fait 
attribuer à chacun ce qui lui est dû.

Et comme on ne rencontre Ja­
mais deux sujets de même mérite 
ou de même culpabilité, deux êtres 
ayant des aptitudes et des besoins 
identiques, "ja justice est. en fait. 
1 inégalité même”.

Que des meneurs sans conscience 
appâtent la tourbe inintelligente ou 
tarée en faisant miroiter à ses veux 
l’idéal révolutionnaire de Légalité, 
soit; mais ceux-là sont les valets de 
la multitude, non ses maîtres. Leur 
rêve n’est pas de servir la foule: 
ils yen servent: ce ne sont pas des 
chefs.

Le vrai chef. Join de tendre à un 
nivellement antinaturel et injuste 
de ses subordonnés, juge ceux-ci. 
les classes et les traite diversement 
selon leurs valeurs diverses.

C’est le malheur des grands chefs, 
des chefs trop haut placés, d’être 
trop éloignés de ceux qu’ils doivent 
diriger et de dépendre ainsi d’in­
formateurs intermédiaires.

Heureux sont-iis lorsque ces In­
formateurs s’affinnent intelligents, 
consciencieux et sincères!

Malheur s’ils manquent de pers­
picacité ou de conscience! *

Alors, dans l'action du chef, tou­
te équation est rompue entre le me- 
rite et la récompense, In culpabi­
lité et le châtiment.

Rien ne froisse, n’ulcère l’âme 
des petits et des humbles, même, 
surtout peut-être, des plus incultes! 
comme l’injustice dont ils sont les 
témoins et a fortiori les viet nes.

La blessure qu’v ouvre une inbis- 
tice. même minime, se ferme-t-elle jamais?

Ecoutez plutôt l’éloquent et irré­
cusable témoignage que je cueille 
dans le récit publié il y a quelques 
années par Benjamin Valloton de
I épouvantable vie d'Albert Froide- vaux.

Albert Froidevaux est un ieune 
Suisse qu un coup de tête mène à 
la légion étrangère en Afrique et au Tonkin.

En 1910, une légère blessure cau­
sée par un bambou plein de poison

fleury... U parait qu’il est très 
riche, il a une auto magnifique, 
plus belle que la nôtre, et une tor­
pédo sport, dernier modèle.

—Ah!.,. Et il veut vous épou­
ser?

Monique hausse les épaules.
—Il ne m'a pas encore vue... 

Mais papa, qui es» allé, mardi der­
nier, lui rendre visite, croit qu’il 
tient à se marier.

’Tl lui a dit:
*'—Je rentre en France pour m’y 

fixer définitivement.
"Alors, papa lui a fait observer:
*'—Mais vous trouverez Boisfleu- 

ry bien grand pour vous tout seul
II vous faudrait une châtelainè.. .

“Vous savez, il n'y va pas par
quatre chemins, papa!...

—Et qu’a répondu M. de Line­
rose?

—Pourquoi pas, si la châtelaine 
me plaît?... ■

“Hein, qu’en dites-vous?... Ma­
man pense qu’il a dû m’apercevoir, 
sur la terrasse ou dans les vignes.

Muriel commence à s’expliquer 
pourquoi Monique, qui détestait 
jusque-là les promenades à pied.

le voue à une vie d’inénarrables 
souffrances: quarante-sept fois — 
quarante-sept — il monte sur la ta­
ble d opération: tour à tour, et 
morceau à morceau, tombent sous 
le scalpel: ses dix doigts, ses mains, 
ses avant-bras, ses orteils, >ses deux 
pieds, ses deux jambes.. et il con­
tinue à vivre, à vivre sinon ioveu- 
sement. du moins courageusement, 
vaillamment.

‘Je crois bien, écrit-il au moyen 
d un era von fixé à son moignon, 
que i'ai souffert lout ce qu'un hom­
me peut souffrir physiquement... 
mais il v a aussi les autres souf­
frances.”

On reste déconcerlé. atterré, au 
récit des douleurs physiques et mo­
rales endurées par cet homme qui 
en arrive, au haut de son calvaire, 
a ne plus se considérer que comme 
(c est sa propre expression) “une 
machine à avoir mal”.

Et pourtant, Albert Froidevaux 
ne maudit pas la douleur.

“Beaucoup de maladie, dît-il, cela 
ouvre le coeur. Mais un peu. ça 
aigrit, ça enfonce dans J’égoïsme”.

U souhaiterait aue le monde en- 
tier défilât dans les asiles où sont 
réunies toutes les maladies humai­
nes.

“Quand les veux se seraient po­
sés sur toutes ces misères, on trou­
verait plus facilement l’argent né­
cessaire à leur soulagement. Plus 
d’un sans doute qui a ses quatre 
membres, sa tête, bon estomac, et 
une gentille famille, renoncerait à 
ronchonneer huit heures par jour, 
c'est-à-dire le temps du travail ac­
tuel.

“Si on pouvait comparer, on ne 
se plaindrait jamais...

“Expérience faite, ie pense que 
l’homme, pour donner quelque cho­
se, devrait être malade six mois 
tous les deux ans.

‘Tes bien portants disent volon­
tiers: “Pauvres malades!” écrit-il 
plus loin. Mais les malades qui ob­
servent le train du monde du fond 
de leur lit n’ont-ils pas Je droit de 
répondre: “Pauvres bien portants!” 
(La Maison)

(A suivre)

Chapelle de Marie- 
Réparatrice

Jeudi soir, le 1er juillet, il y aura 
Heure sainte, de 8 à 9 h. au couvent 
de Marie-Réparatrice, 1025 Mont- 
Royal ouest, Outremont.

Tous les zélateurs de l'associa­
tion, les zélatrices et les membres 
de l’Heure sainte sont priés d'être 
présents et d’amener leurs parents 
et amis. En Juillet et en août, on ne 
recevra pas de caries de convoca­
tion.

au grand air vif “qui abîme la 
peau”, passe, depuis une quinzai­
ne, toutes ses journées à courir la 
campagne.

—Surtout, recdmmande Monique, 
ne parlez de tout cela à person­
ne!... Toutes mes amies me jalou­
seraient. Maman veut qu’on le 
taise Jusqu’à ce que ce soit offi­
ciel.

“Je lui demanderai un brillant... 
un gros solilairc monté sur plati­
ne.

—A ce monsieur?
—Parbleu!... et d’aller faire no­

tre voyage de noces en Turquie.
—En Turquie?... Et pourquoi 

en Turquie?
—Pour avoir ma photographie 

en Turque avec des pantalons lar­
ges et des mules brodées. L’Italie, 
c’est trop commun... Nous parti­
rons par le bateau et nous revien­
drons en avion.

Cette façon de préparer à l’a­
vance le choix de la bague de 
fiançailles et le voyage de noces, 
alors qu'on n'a jamais m le futur, 
plonge Muriel dans un étonnement 
sans bornes.

E A T

Les Magasins EATON sont 
fermés toute la journée, jeudi, 
Fête de la CONFEDERATION

<*T. EATON CW
§C MONTRKAL

Foyer Ste-Claire
B ETR AlWFERMEE

Le B. P. Louis-Nazaire, O.F.M., 
prêchera une retraite fermée au 
Foyer Ste-Claire d’Assise, 5045 St- 
Dominique, Montréal, tél.: Dollard 
8026. du 30 juillet au 3 août. Prière 
aux jeunes filles de s'inscrire à l’a­
vance.

A Québec

s,

Mme J.-P. Lespérance, présidente 
de l’Association des Femmes d'af­
faires, affiliée à la Fédération Na­
tionale St-Jcan-Baptiste, et Mme Er­
nest Bouthillier sont actuellement à 

uébec, où elles assistent, à titre de 
éléguées de cette association, au 

Congrès de la Langue française.

Le long de la route...
NouvcIIm, par Olivette Lamontagne, 

Québec 1937

Lorsque J’eus le plaisir de signa­
ler a nos lecteurs les “Dimples Pen­
sées de femme” de Mlle Lamonta­
gne. je ne me doutais pas encore 
de tout ce que peut penser une 
femme et de tout ce qu’elle peut no­
ter et retenir. L’auteur du présent 
ouvrage n’est point tendre pour les 
hommes. Mais je ne prétends pas 
qu’elle ait tout à fait tort. Elle aura 
même indubitablement raison si el­
le rétorque à cette catégorie de jeu­
nes hommes qui envient la situa­
tion forcée de jeunes femmes oc­
cupées aux emplois publics dans 
nos services officiels.

En effet, c* n’est pas toujours 
par un heureux hasard, ni non plus 
pour des raisons désavouables, que 
des jeunes filles et de jeunes fem­
mes sont employées dans les servi­
ces officiels ou dans les multiples 
bureaux d’affaires. Pour dix qui 
n’ont guère besoin de ce recours 
il en reste quatre-vingt-dix qui 
remplissent avantageusement des 
charges de confiance et s’acquit­
tent de leurs devoirs avec plus de 
conscience et d’efficacité que bien

des jeunes gêna. Soutiens de famil­
les et soucieuses d’apporter un peu 
d* bien-être dans leurs foyers, el­
les s’efforcent de mettre à profit 
leur instruction et de donner à 
leurs employeurs le maximum de 
coopération intelligente e» dévouée 
Je connais des centaines de femmes 
jeunes et âgées, dans les oeuvres so­
ciales. l’éducation, la santé publi­
que, l’administration civile, les bu­
reaux professionnels et d’affaires, 
qui ne peuvent pas être remplacées 
avantageusement par des Jeunes 
gens même doués des plus superbes 
ambitions. Le seul milieu où la 
femme ne puisse être à sa place 
c’est dans ia politique. Durant la 
guerre de 1914-18 elle a remplacé 
rhomme jusque dans les travaux de 
l’agricullure et de l’industrie ma­
chiniste.

Le long de sa route, Mlle Lamon­
tagne rencontre bien d'autres su­
jet* de réflexion et sa philosophie 
naturelle se complaît à disserter de 
psychologie enfantine, de poésie de 
ia nature, de vie intérieure, de 
moeurs et de modes actuelles, de 
problèmes économiques, de vie ru­
rale, de colonisation, voire même 
de politique. Et l’ensemble de ses 
courtes études constitue comme un 
beau film à vingt-trois épisodes, ex­
primé en un style simple, en une 
angue châtiée, avec des images 
plaisantes, le tout projeté dans une 
lumière douce et limpide.

Le livre est préfacé par une let­
tre charmante de M. l’abbé Sylvio 
Laporte, pire, du Séminaire de Jo- 
Iiette. Et je crois que ia préface 
comme le texte lui même justifient 
l auteur de nous proposer des idées 
saines, élégamment exprimées, et si 
opportunes à cette heure où tant de 
pretentions subversives essaient de 
dévoyer le jugement droit et les es­
prit* bien inspirés.

Il convient de féliciter Mlle La­
montagne de son beau et bon li­
vre et de lui souhaiter à nouveau le 
plein succès de librairie.

Alphonse DESILETS 
..Brochure de 182 pages, format 
piDUotneque. Au comptoir ou nar 
la poste $1.00. P
..Service de librairie du DEVOID. 
430 Notre-Dame est, Montréal.

Collection “Cigale”
pour l«i enfants de 8 à 10 ont

Chaque volume cartonné, avec couverture en couleurs, quelques illustra­
tions en noir, gros caractères, édition soignée.

Au comptoir, 25 sous — per la poste, 30 sous.

UNE ARMURE D'OR, por la Comtesse d'Albane.

LES MIRAGES DU SAHARA, par la mime.

MAITRE TRILBY L'ECUREUIL, per la même.

JOHNNY D'IRLANDE, per la même.

L'AIR NE FAIT RAS LA CHANSON, par Suzanne Minost.

HISTOIRE DU VERITABLE GRIBOUILLE, par George Sand.

CONTES A MADEMOISELLE ROSE, par Roui Roland.

GENEVIEVE DE BRABANT, par le chanoine Schmid.

LE ROSIER suivi de LA MOUCHE, par le même.

ITHA — Comtesse de Toggenbourg, per la même.

LOUIS LE RETIT (MIGRE, par le même.

LES OEUFS DE RAQUES, par le même.

LA REINE DES GELS ET DES NEIGES, par la même.

ROSE DE TANNEBOURG, par le même.

SERVICE DE LIBRAIRIE DU "DEVOIR",

—Pourtant, objecte-t-elle, si le 
tchalelane ne vous plaît pas... si 
vous ne tombez pas en amour de­
vant cette gentleman?

Monique la regarde avec pitié.
—S’il ne me plaît pas?... Vous 

êtes folle! Il esl riche, je vous dis, 
très riche... et jeune... et noble 
en plus.

—Yes, concède Muriel, c’est une 
raison, c’est même plusieurs rai­
sons. ..

Un appel de Mme, Bourrichon in­
terrompt les confidences.

—Voilà, maman!... crie Moni­
que. .. je suis ici.

Mme Bourrichon entre en coup de 
vent, sanglée dans une robe de 
velours dont elle tient un pan sur 
le bras.

—Regarde-moi, dit-elle, je ne 
sais pas si c’est tout ce violet, maiii 
je me trouve un air cadavérique.

—L’émotion, rétorque Monique 
d’un air entendu.

—Tu arois?... Je ne comprends 
pas que tu ne te troubles pas davan­
tage. Ah! tu es bien la fille de ton 
pèrel

“Quand Je pense, contin 
emphatique, que je reçois i 
chez moi.. . et que bientôt 
tenu sera le mien!
--Comment, le tien? C 

qni épouses M. de Linerosi 
— Sotte! Je veux dire qi 

fleury ne nous narguera 
liant de ses tourelles gri 
toutes ses briques moussm 
ces insolents gardes-chass 
leurs complets verts, ne pi 
plus leurs airs arrogants, 
sanl devant nous,

"Tu ne trouves pas que 
chic d’avoir des garde*-chi 

— Oui... et de monter à 
ça fait chic aussi. M. de 1 
monte si bien. paratt-U, ajc 
nique songeuse.

De sa main grasse, Mme 
chon caresse le menton de 

— Tu auras un cheval, n 
fant,

— Mais je ne saurai pas n
dessus!

fi suivre)
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“Qu’on le veuille ou qu’on ne le veuille pus, notre Etat français, nous ’aurons”
Québec, 30. — Void it texte du 

discours de M. l'abbé Lionel Groulx 
prononcé hier soir à la grande séan­
ce du Colisée sur l'histoire, gardien­
ne de t radii ions vivantes:

L'Histoire, gardienne de tradi­
tions vivantes. Beau titre de dis­
cours que j'entends prendre com 
me un hommage à mon métier, à la 
grande discipline historique, et à 
ces artisans d’assez mauvaise ré­
putation que sont les historiens. 
Histoire, “produit le plus dange­
reux que la chimie de l’intelligen­
ce ait élaboré”, stupéfiant, paradis 
artificiel, qui enivre les peuples, 
leur engendre de faux souvenirs, 
entretient leurs vieilles plaies”, ont 
dit des esprits décadents, en veine 
de boutade et de paradoxe, et dont 

. In moindre fantaisie est de se mo­
quer d’une discipline sans même 
s'aviser de la définir. Assurément 
l'histoire ne serait qu'une sot 
te et dangereqse discipline si 
elle ne savait reconstituer à un 
peuple que son image inanimée ou 
irréelle. Le passé n’est rien s’il 
n’est vérité et si on ne peut lui de­
mander, comme au grain mort en 
terre, un élan vital, une propul­
sion vers l’avenir. Mais précisé­
ment, l’Histoire n’est-elle que men­
songe? Et n’est-elle que le passé 
mort, une nécropole fréquentée par 
des ombres impuissantes et trom­
peuses? N’n-t-elle nul prolonge­
ment dans le présent, sur la vie, 
nulle rrise? Ceux-là seuls ont le 
privilège de le penser, qui se font, 
de la succession et du dynamisme 
des époques, la plus enfantine des 
conceptions. L’Histoire, il faut l'o­
ser dire, et sans la moindre inten­
tion de paradoxe, c’est ce qu’il y a 
de plus vivant; le passé, c’est ce 
qu’il y a de plus présent. Et nul 
besoin, pour leur donner force pro­
pulsive, de les écrire ou de les ra­
conter. Nous les porlons dans nos 
esprits, dans nos yeux, dans nos 
veines. Les doctrines qu’ont pré

roulement emmêlés des faits? Qui 
les peut dégager, dans le paysage 
du passé, aussi netlemen. que, sur 
une carte routière, les voiès mai- 
tresses? A quoi sert l'Histoire? Pré­
server un peuple des faux aiguil­
lages, l’empêcher de consiruire sa 
vie de travers, de se forger des 
moeurs de travers, un enseigne­
ment public, une éducation de tra­
vers, le sauver des solutions éco­
nomiques, sociales ou politiques 
improvisées; l'empêcher de jouer, 
entre les mains de ses chefs poli­
tiques, le rêle de cobaye de labo­
ratoire; rendre ces chefs politi­
ques capables de suite dans les 
idées, capables même de directi­
ves nationales, voilà autant de ser­
vices que l’on peut demander à 
l'Histoire de son pays, sans comp­
ter quelques autres de pareille in­
signifiance.

l'abbé Lionel Grouixi
#1

Nos lignes de force

II
Mais ces constantes, me deman­

derez-vous, quelles sont-elles pour 
nous Canadiens français?

Nos lignes de force, les pouvez- 
vous indiquer en notre passé? Beso­
gne facile: notre premiere, constan­
te, crève les yeux: notre tradition 
religieuse, notre foi catholique, ré­
pondez-vous. Oui et non. Le catho­
licisme a tout créé, tout animé chez 
nous; souvent même il a lout re­
dressé. tout guéri. Il n’est pas seule 
ment notre grande tradition. Il 
transcende toute notre histoire, tou­
te notre vie. C’est pourquoi je n’ai­
me guère • placer, parmi nos tradi­
tions. ce qui les dépasse, ou ce nui en 
est plutôt l’âme meme. J’entends, du 
reste, me placer sur le terrain stric­
tement humain et national. Et je dis 
que noire première constante, c’est 
notre vocation paysanne. Nous som­
mes nés et nous avons grandi en 
paysannerie. Tous nos fondateurs 
depuis Champlain, tous nos gouver-

Nous l'aurons jeune, fort, rayonnant et beau, foyer spirituel, pôle dynamique pour 
toute l'Amérique française"—aurons aussi un pays fronçais, 

un pays qui portera son âme dans son visage"

"Nous sommes la génération des vivants. Vous êtes h dernière
génération des morts"

L'HISTOIRE, GARDIENNE DE TRADITION! VIVANTES

Texte du discours de M. l'abbé Lionel Groulx au Congrès de la Langue française

avait laissé dans l’esprit une image non seulement nous, n’avons pas
f l r\ —t Jk U i A «< *• .A A ______ i    1 ri % • c*

ehées nos pères, les monuments i neurs, nos intendants, les rois, Ri-
qu’ils onl élevés, le visage humain 
qu’ils ont donne à la patrie, Ten- 
semble des hérédités que nous te­
nons d’eux, tout cela agit en nous, 
sur notre intelligence, notre sensi­
bilité. nos sens, commande, sou­
vent à notre insu, le plus grand 
nombre de nos réflexes et de nos 
gestes. Un peuple ne se sépare pas 
de son passé, pas plus qu’un fleu­
ve ne se sépare de sa source, la sè­
ve d’un arbre, de son terroir. Nulle 
génération n’a puissance de se 
commencer absolument à soi-mê­
me. Il peut arriver qu’une généra­
tion oublie son histoire ou y tour­
ne le dos; elle le fait alors sous la 
poussée d’une histoire qui a trahi 
THistoire. Et si aujourd’hui nous 
sommes ici. le coeur étreint d’une 
poignante inquiétude et en quête 
d’une foi, c’est parce que, derrière 
nous, une génération a manqué de 
foi et a oublié d’être inquiète.

Le redoutable dynamisme 
de l'histoire

con-L’Histoire, reconstitution, 
Sensation du passé, porte donc en 
mi-même un redoutable dynamis­
me. Quand son magistère n’est pas 
faussé ou déficient, on ne lui rend 
qu’à demi justice, quand on lui as­
signe. dans la vie d’un peuple, le 
rôle de boussole ou de gouverne­
ment; elle fait mieux que guider 
vers le but; elle y achemine; elle 
y pousse par une force intérieure 
souvent irrésistible. C’est que l’His­
toire garde à un peuple cette cho- 
st essentielle: sa tradilion vivante. 
Encore un grand mot, une grande 
réalité qu’il convient de dégager 
de notions confuses. Pour quel­
ques-uns, tradition est synonyme 
de menues coutumes: coutumes fa­
miliales, paroissiales, nationales, 
telles que, chez nous, par exemple 
la bénédiction paternelle du jour 
de l’an, la distribution des étren- 
nes par l’Enfant Jésus. Traditions, 
si l’on veut, mais fleurs ou fruits 
d’une tradition plus vraie, plus 
profonde et qui est l’esprit chré­
tien de la famille, l’autorité rhré- 
lienne, patriarcale du père, elles- 
mêmes rattachées à la grande tra­
dition catholique de notre race. 
Pour d’autres, et c’est le grand 
nombre, qui dit tradition, dit rou­
tine, à tout le moins quelque chose 
de statique, de figé, une sorte de 
résidu psychologique et archéolo­
gique cristallisé, il y a des siècles, 
au fond de l’âme d’une nation.

chelieu, Colbert, ont conçu la Nou­
velle-France sous l’aspect agricole, 
paysan d’abord. Ils ont voulu autre 
chose, je le sais. Mais ce qu’ils ont 
voulu, avant toute chose, ce fut un 
solide pied à terre, un enracine­
ment au sol dans la vallée lauren- 
tienne. Et quand Richelieu, écho de 
Champlain *et des missionnaires, 
fixait à l’entreprise des Cent-Asso­
ciés des fins apostoliques, le grand 
ministre imposait du même coup à 
l’évangélisation indienne le point 
d’appui d’une colonie de peuple­
ment, d’une paysannerie calholique 
et française. Impossible d’ailleurs 
de se représenter l’établissement de 
ce pays, sinon sous l’aspect d’une 
marche, d’une avance de défri­
cheurs à travers la forêt, un chemi­
nement de fermes par boutures, un 
provignement de clochers, un 
champ qui s'élargit. En même 
temps, dans l’âme ne ces paysans 
ou ne ces fils de paysans de la Nor­
mandie, du Percnel de l’Anjou, du 
Poitou, de la Saintonge, de la Pi­
cardie, de la Champagne, je vous 
prie de noter l’étonnant dédouble­
ment: faiseurs de terre, créateurs de 
pastorales, ils entendent mener de 
front l’élaboration d’un grand poè­
me héroïque. De leurs fils, ils don­
neront une moitié à la culture du 
sol, l’autre moitié, à l’aventure. 
Fondée pour l’évangélisation, la co
Ionie, de par sa vocation, apostoli-

ruque, se sentait poussée en dehors de 
la vallée laurentienne. vers les dis- 
séminements indiens de l'ouest, du 
sud, du sud-ouest et du nord. La
géographie du pays, le commerce 
de?es fourrures vont aussi conjuguer 
leurs puissantes impulsions. Com­
mencée avec Champlain, les mis­
sionnaires, tes engagés, les inter­
prètes des compagnies, lancés de 
l’avant, régularises officiellement
par Talon. Frontenac, l'expansion 
ri

Les "constantes" d'un peuple

La simple étymologie proteste 
déjà contre pareilles définitions. 
Tradition veut dire livraison, trans­
mission. Mais comme il s’agit iri 
de la transmission d'un legs moral 
et d'une transmission par un orga­
nisme vivare, une évolution cons­
tante. la nation, forcément l’idée 
s'impose d'un legs moral qu'on 
peut supposer identique à soi-mê­
me en son fond, mais qui, de géné­
ration en génération, ne peut man­
quer non plus de se modifier, de 
s'enrichir d'éléments nouveaux. 
Aussi bien qui dit tradition, dit 
continuité, mais aussi avance cons 
tante, enrichissement perpétuel: et 
Ton peut dire qu'il n'y a. en réa­
lité, de tradition, que la traditiort 
vivante. A tout prendre, qu'est-ce 
autre chose que les caractères, les 
lignes maîtresses d’une histoire? 
On Ta dit justement: ce sont les 
“constantes" d'un peuple, ses li­
gnes de force. Autant dire la pen­
sée intérieure, le plan nrchitectu- 
tal selon lequel un peuple bâtit son 
histoire, alors que, fidele aux im­
pulsions spécifiques de son âme, il 
vit. agit, crée, évolue, mais sans ja­
mais briser ses lignes de fond, res 
tant consubstantiel à son passé, à 
ses ancêtres, nu génie de sa race.

Est-il possible, après cela, de sur­
faire le rôle de la tradition? Bâtir 
In vie. l’avenir d’un peuple, sans 
regarder ni au fondement ni aux 
pierres d'attente, sans tenir, sous 
ses veux, le dessin général de son 
destin, cela peut arriver aux poli­
tiques. qui tiennent le savoir ou le 
bon sens pour encombrant, et cela
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rançaise à travers le continent va 
prendre l’ampleur que vous savez. 
Elle s’arrêterait au golfe du Mexi­
que, à la mer d’Hudson, aux contre­
forts des Rocheuses, au versant oc­
cidental des Alléghanys, Quand s’est 
achevée l'épopée française, jamais 
peut-être plus infime poignée 
d’hommes n avait mis sous ses pieds 
autant d'espace, Jamais, en tout cas, 
en pareil espace, si petit peu­
ple n’avait semé autant d'énergie, 
autant de civilisation, autant de foi. 
Ei, en ce temps-là, la métropole eût 
comnris cet effort et l'eût voulu se­
conder. les Français ertssent facile­
ment conquis, civilisé les deux tiers 
de l’Amérique du Nord, fait une 
réussite comme peut-être il n'en 
existe point dans toute l’histoire co­
loniale.

grandiose, d’exaltante fierté. Hier 
appuyés sur leur paysannerie, ils 
étaient partis de là pour la conquête 
d’un continent; retranchés aujour­
d’hui derrière les mêmes positions, 
quelle ambition ne va pas conce­
voir ce peuple minuscule? Dans un 
empire etranger à sa foi, à ses lois, 
à sa langue, devenu, par surcroît, à 
la faveur de la guerre de sept ans. 
la première puissance de l’Europe, 
un groupe de 65,000 gueux va for­
mer ce propos: rester soi-même, vi­
vre sa vie propre, garder, porter 
son flambeau à soi.

Ce sera une lutte de paysan : 
lutte de l’athlète trapu, patient, qui 
ne connaît ni l’usure physique, ni 
t’usure morale, et qui sait que. les 
pieds bien plantés sur sa terre, ii 
aura raison de l’adversaire. Sui- 
vez-le bien : La ligne maîtresse de 
son histoire est encore facile à dé­
couvrir. Pour formule inspiratrice 
de sa vie, de sa politique, il n’en 
veut qu’une; se dégager de l’étrein­
te du conquérant, se dégager un 
peu plus chaque jour, accroître, 
d’étape en étape, son autonomie, 
tendre de toute la tension de son 
âme vers la fierté d’un destin fran­
çais. Celle formule, je vous prie 
encore de Je noter, embrasse, cela 
va de soi, la défense des lois, la 
défense des moeurs, la défense de 
l’école, surtout la défense de la 
langue. Mais elle embrasse bien 
davantage et elle vise beaucoup 
plus haut. Elle vise jusqu’au gou­
vernement de la nation, jusqu’à la 
plénitude de puissance politique 
par quoi un peuple peut sauvegar­
der ses attributs ou ses caractères 
nationaux, mais avant toute chose 
s’assurer une vie organique, un 
plein épanouissement matériel et 
spirituel.

D’admirables arrangements pro­
videntiels vont aider l’effort du 
petit groupe audacieux. 1774 lui 
valait la liberté civile et religieu­
se; 179:i lui apportait un commen­
cement de liberté -politique et théo­
riquement, l’érection de sa pro­
vince en Etat français; suivent 
alors cinquante années de luttes 
pour l'amélioration de la liberté 
politique; puis, en ce drame deux 
pérépitjes tragiques: l’insurrection 
de 1837. l’annexion de notre pro­
vince au Haut-Canada en 1841. Un 
an à peine nous suffit à parer le 
dernier coup; nous transformons 
l’Etat unitaire en Etat fédératif; 
en 1848, nous partageons, dans un 
cabinet de coalition, l’exercice de 
la puissance politique, suite de 
l'autonomie coloniale; enfin en 
1867, nous faisons sauter le* der­
nières lisières de 1841; le Bas- 
Canada ressaisit son individualité 
politique et nationale. Cette-année- 
îà, noire -programme de 1760: nous 
dégager pour nous réaliser, pour 
le profit et pour la joie d’un des­
tin à nous, eût donc pu connaître 
un nouveau et solennel triomphe. 
A cette étape de notre vie, que 
nous a-t-il manqué? Plus que jamais 
nous avions tant besoin de ne -pas 
perdre de vue nos -lignes de force. 
Pourquoi le magistère de l’Histoi­
re s’est-il tu chez-nous? A cette 
croisée des chemins, .pourquoi n'a- 
vons-nous pas mérité de -la Provi­
dence des guides au lieu de bor­
gnes, des chefs au -lieu de sous- 
ordre, de simples réalistes à tout 
le moins qui eussent aperçu que 
le seul sens de notre avenir, le seul 
autorisé par notre -passé et ses 
constantes? Depuis soixante-dix 
ans, il y aurait, en cette province, 
ce que nous avions idors demandé

réussi à enrayer le mal nous avons 
même réussi à l’aggraver Jadis nos 
gens se déracinaient par nécessité; 
aujourd’hui souvent ils *e déraci­
nent par fantaisie. Opendant ces 
campagnards .peuvent voir, dans 
les villes et les forêts le régime de 
parias fait souvent aux leurs à la 
solde d'employeurs et d’une finan­
ce sans entrailles; il* sentent com­
me tout le monde, la dure servi­
tude économique qui s’appesantit 
sur cette province. Ces spectacles, 
leur passé, leur secret instinct les 
devraient avertir qu'une puissance 
leur reste qui les pourrait encore
garder libres ou les refaire libres :
a terre. La terre, hélas, voilà bien 

où apparaît la responsabilité d’en 
haut, les terriens n’ont plus que le 
goût de la déserter.

'1867 aurait dû nous servir 
de tremplin"

La position stratégique de la terre 
perdue ou compromise, avons-nous 
gardé les autres? Qu’est devenue la 
mystique de notre destin français: 
nous dégager pour nous réaliser? 
Je l’ai dit tantôt: 1867 aurait pu et 
aurait dû nous servir de tremplin

son esprit, son anarchie intérieu­
re sur la question nationale, témoi­
gnent où nous en sommes. Je 
plains quiconque voudrait tenter 
de définir notre doctrine nationale. 
Patrie, patriotisme, nation, autant 
de mots dont nous cherchons en­
core le sens dans le dictionnaire. 
S’il nous arrive de croire à l’exis­
tence d’une patrie, nous ne savons 
où la localiser sur la carte. Et 
quant à savoir si nous sommes ou 
ne sommes pas une nation, il ne 
serait pa* prudent de plébisciter 
la question. De l’inconsistance ou 
de l’incohérence de notre patriotis­
me, voulez-vous un signe entre quel­
ques autres? Voyez le bariolage 
d’oriflammes ou de bannières pré­
tendues nationales que nous arbo­
rons en des jours comme ceux-ci. 
11 n’y a point de peuple au monde 
qui ait plus de drapeaux que les 
Canadiens français et qui, pour 
cela même, en ait moins. Que dis- 
je? Un peuple, nous? Une nation? 
Allons donc... Un assemblage de 
confréries.

Avons-nous an moins gardé quel 
ques-uns des stimulants qui. autre

devenu le passionné besoin des an­
cêtres d’agir, de rayonner au loin, 
le volonté d’expansion qui est le 
propre des peuples forts morale­
ment, surabondants de vie? Cette 
soif de grandeur, ce besoin de ray­
onnement ne sont pas totalement 
éteints. Il en subsiste en nous quel­
que chose. Je les retrouve dans 
l'extraordinaire poussée de notre 
jeunesse vers les ^missions lointai­
nes. Acte de foi, sans doute, que 
cet élan apostolique, mais aussi, ce 
me semble, protestation contre la 
médiocrité trop générale de notre 
vie. Preuve, en tout cas, qu’il eût 
été possible d’utiliser, même sur le 
terrain national, le vieil instinct 
des ancêtres. Le malheur une fois 
consommé de l'émigration des nô­
tres aux Etats-Unis et par tout le 
Canada, un champ magnifique s’of­
frait à notre activité: ces frères 
que nous n’avions pas su garder, 
nous pouvions les suivre au loin, 
leur porter, dans leur exil, le ré­
confort du souvenir et de la fra­
ternité. Un Etat fort ou simple­
ment conscient se fût acquitté de 
cette mission spontanément. Soy­
ons justes, notre clergé, nos com­
munautés religieuses, quelques pa­
triotes et quelques sociétés natio­
nales ont noblement compris leur 
devoir. Tin dehors de là, avouons- 
le, notre conduite envers nos frè­
res dispersés a été simplement la­
mentable. Impuissants à pratiquer 
in solidarité, même entre nous, 
dans cette province, comment l’au- 
rions-nous pratiquée envers ceux 
qui étaient partis? En leurs gran­
des heures de péril, quand ils 
avaient crié au secours vingt fois, 
i! est arrivé que nous avons fini 
par les entendre. En dehors de ces 
heures, nous leur avons surtout of­
fert des mauvais exemples. Eviter 
ici-même au foyer de la race ce 
qui aurait pu les scandaliser, ca­
cher aux exilés nos mollesses, nos

semble, se résumer ainsi: restaurer 
d’abord, dans l’esprit pavsan. 1 a- 
mour. la dignité de la terre; placer 
par arpents ou mille carrés le F! ,us 
de Canadiens français possible, 
conquérir la terre québécoise fus- 
qu’à ses extrêmes limites, jusqu à 
sa dernière motte cultivable; à cet­
te fin, oose'r en orincipe qu’aücun 
pouce de cette terre n’anpartient au 
marchand de bois, au landlord amé­
ricain, au sportsman parasite, avant 
d’appartenir au fils du paysan.

Français de la tâte eux pieds

autre- \ 1 v . . uA h*.».-» ».*^
fois, ont soutenu nos pères, qui dans I ^iy*s‘on*’ nos abdications; garder

Ton n'a pas encore trouvé d’autre 
recette aue d’élever les enfants à la 
française, dans des écoles françai­
ses, dans une atmosphère françai­
se. avço un idéal français. Ce qui 
ne veut pas dire que l’on négli" 
ni que l’on dédaigne les autres cul- 
lures. mais que les langues et les 
cultures secondes restent à leur 
rang qui n’est pas le premier.

leurs épreuves et leur pauvreté
pour un nouvel élan vers l’autono-peur ont permis de rester fiers? Et,

et obtenu: un Etat français, avec

Paysans et conquérants

La constante, le destin de notre 
première histoire, vous apparaît 
donc en pleine lumière: une forte 
position paysanne, dans un domai­
ne limité; niais, tout à l’entour de ce 
domaine, et pour satisfaire un ex­
traordinaire besoin d’action, de 
conquête, d'apostolat, une aire sans 
bornes où jouer l’aventure, créer do 
l'héroïsme, de la grandeur. Tout à

une politique française, et aujour­
d'hui, en cette fin de juin 1937, 
vous le savez bien, nous ne serions 
pas ici pour nous interroger avec 
angoisse sur notre sort, enregistrer 
surtout des reculs et des défaites, 
mais tout au plus pour consolider 
nos positions, et repartir vers J’é- 
tApe d’une autre victoire.

III
'Nous avons perdu

notre position paysanne'

l'entour do la pastorale, une marge
litmmense d’épopée. “Qu’on le veuille 

ou non, nous sommes racés”, ai-je 
lu dans un ouvrage récent d’une 
jeune Canadienne française. Racés, 
oui, fortement racés par toute cette 
histoire, par les hérédités que nous 
tenons d’elle. Et quand je vois 
qu'avec ces Français, entraînés hier 
à la conquête d'un empire, l'on vou­
drait faire aujourd'hui un peuple de
domestiques et de manoeuvres, pas

■T,-même maître de sa réserve quél 
iprends que la jeune.' 
lire ce destin et qu’elle 

jure, sur la tète de ses pères, de ne
jamais l'accepter. 

Il \ eul 17o0, nous perdons l'em­
pire. Mais nous gardons nos posi­
tions paysannes. Repliés sur la ter­
re laurentienne, nous allons nous 
cambrer les reins pour une oeuvre 
aussi audacieuse, aussi émouvante 
que la conquête de l’Amérique: no­
tre survivance française Au lende­
main du traité de Paris, nos pères 
s’étant comptés, n’eurent pas de pei­
ne à se reconnaître pour le peuple

peut arriver aussi aux collectivités jç plus infinie de la terre et appa- 
prlses de la folie de l’aventure ou|remment le plus inorganique. Mais 
du suicide; cela n'arrive point aux . p>ur foi catholique les avai verlé- 
vrais chef* de peuples non plus brés; elle les avait habitués à ne pas 
qu’aux collectivités d’esprit fran- j attribuer aux choses matérielles une 
çgjs qui prétendent toujours gar ' valeur absolue, à vivre pour un 
der raison. Et définir le rôle de la idéal de dépassement. Leur culture, 
tradition, n’est-ce pas définir du relie de la France du dix-septième 
même coup. THisfoire? I^s "cons-j siècle leur avait fait un* 
tantes", les lignes de forces, qui ' force e* d'equilibre Leui

et le déii histoire, suri

Apprenons maintenant ce qu’il 
en peut coûter à un peuple de 
quitter les ligne* direetriees de sa 
vie. Mais ayez pitié du pauvre his­
torien obligé de brosser ce tableau 
peu réjouissant.

Nous v avons d’abord perdu no­
tre position paysanne. Je le sais; 
nous avons gardé notre ancien do­
maine agricole. Nous l'avons même 
agrandi sur plusieurs points. Mais 
nous ne sommes plus un peuple en 
majorité «gricole ou paysan. Et 
nous subissons vers le prolétariat 
un glissement que nous ne savons 
comment freiner. Désordre d'indi­
cible imprévoyance. C.ar le mal 
n'es! pas léger; dans Tordre éco­
nomique et social, c'est pour un 
peuple, l’un des plus graves qui 
se puissent produire. C'est l'avilis­
sement «le notre classe moyenne, 
celle-là même que lous les peuples 
regardenl comme leur plus solide 
armature. Le mal ne s'est pas fait, 
non plus, en un jour, à la suite 
d'événements catastrophiques. Il a 
cheminé dans noire organisme, à 
la façon d'un cancer. Préparation 
lente et sourde; éclosion, voyante 
hideuse qui nous ronge depuis près 
d'un siècle. L’émigration des nô-

mie, vers un épanouissement tou-| 
jours plus complet de notre réa­
lité française. Pour étrange et dé­
fectueuse que soit la constitution 
fédérative, et si confuse qu’ait été 
l’idéologie nationale des “Pères de 
la Confédération”, il reste que 1867 
consacrait de nouveau en notre fa­
veur, cfeux principes vitaux: celui 
du provincialisme et celui de la na­
tionalité. Ici, dans le Québec, des 
institutions politiques incomplètes, 
mal définies, je: le veux bien, étaient 
mises entre nos mains. Mais je per­
siste à croire qu’une race d’hommes 
virile, douée d'adresse et surtout 
d’énergie, eût pu tirer de ces ins­
titutions à peu près ce qu’elle eût 
voulu, f’en connais, en cette pro­
vince même, que les textes consti­
tutionnels n’eussenl pas embarras­
sés. Sans doute, ne fallait-il pas 
négliger une condition essentielle: 
garder bien en vue nos constantes 
d’histoire, garder un programme de 
vie nationale. Cette élémentaire 
clairvoyance et ce minimum de 
sens politique, sont-ils entrés dans 
notre jeu? Des institutions de 1867, 
quel parti avons-nous tiré? J'accor­
de qu'il fallait harmoniser, coor­
donner fédéralisme et provincia­
lisme. Mais harmoniser n’est pas 
que je sache, toujours courber l’un 
devant l'autre, sacrifier l’un à l’au­
tre. Au lieu de nous solidement 
établir dans un provincialisme 
loyalement ouvert, prêt à toutes les 
collaborations, si Ton veut, mais 
intransigeant sur ses positions 
constitutionnelles, noire tendance 
la pjus habituelle n’a-t-elle pas été 
plutôt de traiter le provincialisme 
comme quelque chose d'étroit et 
de mesquin; de regarded vers Ot­
tawa plus que vers Québec, comme 
si. là-bas plutôt qu’ici, nous avions 
à jouer notre partie maîtresse? Et 
notre réalité française? Nous nous 
plaignons de compter pour peu 
dans notre pays, d’être souvent 
même profondément méprisés 
comme race? Mais quel cas nous- 
mêmes avons-nous fait de notre 
qualité de Canadiens français? Il 
n’y a pas qu’en certains salons de 
bourgeois anglomanes que le titre 
est assez mal porté. Pour la plupart 
de nos doctrinaires politiques, le 
type de Canadien français le plus 
chic, le plus orthodoxe, n'est-ce 
point le Canadien français passé à 
la lime, le Canadien français passe- 
partout, ou encore le Canadien 
français raccourci au lit de Pro- 
ruste, ce qui nous permet de dire si 
élégamment: le “Canadien tout
eourt”? Avouons-le en toute fran­
chise: notre trop ordinaire souci 
n'a pas été de nous affirmer plus 
que jamais, d’apporter à notre pays 
surtout une collaboration françai­
se. mais d'estomper, d’atténuer les 
reliefs de notre être original. Notre 
nouvelle formule de vie nationale 
n’a plus été de nous dégager le plus 
possible, mais de nous engager 
chaque jour plus avant, sans issue, 
sans retour en arrière possible. En 
résumé, noire suprême tremble­
ment, depuis 1867, n’a pas été de 
n’être pas assez Canadien fran­
çais, mais de l'être trop quand nous 
ne sommes pas allé* jusqu’à deman­
der pardon de l’être. Aujourd’hui, 
après quatre-vingts ans de cette 
application à nous effacer, à nous 
faire oublier, nous constatons notre 
éviction progressive dans tous les 
services fédéraux; nous nous alar­
mons. el, non sans raison, des pré­
tentions envahissantes de l'Etat 
central; nous proclamons le pro­
vincialisme. surtout le nôtre, en 
péril. Mais Thistoire dira que nous. 
Canadiens français, avons été plus 
que personne le* fourriers de 
l'union législative.

par exemple, de notre grand passé, 
de la chanson de geste des conqué­
rants de l’Amérique, quel souvenir, 
quelle image subsiste en nos mé­
moires? La vérité crue,, c’est que 
notre petit peuple qui aurait tant 
besoin d’être stimulé par le pres­
tige de ses grandeurs historiques, 
n’en sait à peu près rien. Lui, 
l’héritier de cette histoire, deman- 
dez-Iui de nommer un seul des con­
quérants fameux de THinterland 
américain. En vain chercheriez- 
vous, dans toutes les écoles du Ca­
nada français, dans tous les cou­
vents, dans lous les collèges, une 
carie de l’ancienne Amérique fran­
çaise. Et si vous étiez tentés de 
demander au Canadien français 
moyen la définition des constantes 
de notre histoire, des lois directives 
de notre vie depuis 17(50; si vous 
osiez demander la même chose à la 
plupart de nos professionnels, à 
bon nombre de nos politiques, je 
vous supplierais par piiié de n’en 
rien faire. Cependant les men­
tors dédaigneux ne manquent point 
qui nous reprochent de trop agiter 
le passé; à les enlendre, il faudrait 
laisser les morts ensevelir les 
morts, ne pa* imiter ce personnage 
de la fable qui, stupidement épris 
de sa figure, se laissa mourir à la 
contempler dans le miroir d'une 
fontaine. Hélas, si j’écoute les 
échos et les doléances de ce con­
grès, c>st d’une autre-forme de 
suicide que nous sommes menacés.

ici la foi pour qu’au loin ou la gar­
de; créer au coeur de la Nouvelle- 
France un foyer de vie intense, un 
foyer de civilisation pour rayon­
ner au milieu d’eux, d’un mot gar­
der le souci d’un haut devoir à Tc- 
gard de la famille française d’Amé­
rique, la franchise nous oblige de 
confesser que tout cela a été, pour 
la niasse de notre peuple et pour 
la plupart de nos dirigeants, du 
moins jusqu’à ces derniers temps, 
le cadet de nos soucis. Et qu'à 
Theure où je vous parle, de grands 
garçons et de grandes filles de la 
Saskatchewan et de TAlberta, en­
fants de race française, puissent 
demander à leurs parents; “Qu’est- 
ce que la province de Québec?” de 
Tair d'enfants qui demanderaient: 
Qu'est-ce que le Groënland ou 
qù’est-ce que la Cochinchine, cela 
seul en dit long sur la nullité de 
notre rayonnement. Partout ce que 
récolte le peuple qui oublie son 
passé, qui s’écarte de ses lignes de 
force: l’incohérence, la désintégra­
tion. l’impuissance' à vivre collec­
tivement, la servitude, l’abandon à 
la médiocrité, le désordre el le 
triomphe de tous les individualis­
mes. bref lous les signes des na­
tions qui s’en vont au vertige final. 
Pourtant non.

Le problème politique

Ames de vaincus résignés

J’ai peine à me rendre jusqu’au 
bout de cette analyse. Ayant per­
du jusqu’au souvenir de notre pas­
sé; perdu aussi la ligne de nos as­
pirations nationales, l’âme vidée de 
tout stimulant, de toute image de 
grandeur, nous devions «ubir com­
me une fatalité le prestige qui 
s’étalait à côté de nous: l’éblouis­
sante fortune anglo-saxonne. Nous 
l’avons subie, non comme un peu­
ple adulte et robuste, à la façon ___ ___  ____
d’un enrichissement spirituel, mais n’est pas assez pour vivre, 

sortilège

Dans cette misère, un sens col­
lectif. une solidarité demeure: la 
solidarité du parti politique, le 
plus destructeur de tous les indi­
vidualismes. Car en un temps où 
Ton dénonce avec véhmence, et 
non sans raison, le fléau marxiste 
des luttes de classes, j’aurai le cou­
rage de dire que les luttes de parti 
avec ce qu’elles fomentent au Ca­
nada français, de divisions, de hai­
nes stupides, de déformation des 
consciences, de folie collective 
sont aussi funestes à un peuple que 
les luttes de classes. En tout cas 
pour un petit peuple comme le nô­
tre, acculé de toutes parts aux so­
lutions tragiques, le parti au lieu 
de la patrie, le parti au lieu de la 
nation, la mystique du parti au 
lieu de la mystique nationale, ce 
peut être assez pour mourir; ce

comme un sortilege, un envoûte­
ment servile. Et, non seulement 
dans nos classes ouvrières ou 
moyennes; mais depuis le bas jus­
qu au haut, elle nous a fait une 
âmes de vaincus résignés et de mor­
nes plagiaires. Confirmation de ce 
dilemme tragique où. selon Gonza­
gue de Reynold, sont enfermés les 
petites nations et les petits pays: 
“U n’y a que deux solutions pour 
eux, a écrit le grand écrivain 
suisse; “ou vivre selon l’originalité 
que leur ont conférée la nature et 
1 histoire, ou devenir forcément Ja 
reduction

Pour guérir notre peuple

On me posera ici deux ques­
tions: toute notre histoire nous in­
clinait vers la fierté et vers la fidé­
lité. D’où vient le rebroussement? 
Qui sont les responsables? Les res­
ponsables, à quoi bon les nommer, 
quand chacun les montre du doigt? 
J aime mieux répondre à la deux­
ième question. Car je suis de ceux 
qui croient à la guérison de notre 
petit peuple. Et nous ne sommes 
pas ici réunis pour chanter un U-

,erne\ *»- btra, mais pour préparer un Aile teintes d Etats plus grands.” Ré-
auction servile et terne,” que de

Sur le ferrait, provincial

Notre erreur a-t-elle été moindre 
sur le terrain proprement provin­
cial? Sur la route de notre éman

très aux Etats-Unis fut-elle autre . c>pation française, 1867 a-t-il vrai- 
chose, on effet, qu’une hémorragie. ! nient marqué une nouvelle et glo- 
provoquée pai le même mal? Avant 1 rieuse étape? Qui oserait prélen- 
1848. quand Tndministratior de i dre sans cruauté, que nous som-
nos terres dépendait d’un petit co-1 me* maîtres en celte province', 
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symptômes dénoncent cette funè­
bre métamorphose... Un esprit 
®ver*i f1' courageux comme M. Vic­
tor Barbeau a pu nous montrer, 
avec preuves à l'appui, la langue 
française déjà descendue chez nous 
au rang de langue inférieure. Cette 
capitulation, notre pav* nous la 
jette d'ailleurs à la figure. Ainsi 
que des enfants dénaturés s’amu­
seraient à barbouiller le portrait de 
leur mère, nous avons odieusement 
macule le visage auguste de la 
Nouvelle-France. Le Québec fait 
de son mieux pour effacer son ca­
ractère de terre française. Cepen­
dant nous courtisons le tourisme, 
surtout le tourisme américain. A 
défauj de fierté ou de sens natio­
nal. I intérêt nous commanderait 
d accuser le plus possible le carac­
tère original de cette province. 
Nous n'avons plus même cette in­
telligence Notre défiance psycho­
logique se révèle à cet autre symp­
tôme. qu’à l’inverse de tous les peu­
ples doués d’un minimum de per­
sonnalité nationale, nous sommes 
impuissant!' à faire la synthèse des 
cultures composites qui' nous en­
tourent; nom avons perdu l’instinct 
du choix, l’aptitude au discerne­
ment, à l'assimilation. Nous ne 
savon* plus choisir dans les moeurs, 
1er moder qui passent à noire por­
tée Avec une passive réceptivité, 
nous prenons toul. noui copions 
tout, arts, moeurs, engouements, et, 
de préférence, ce qui répugne le 
plus à noire fond catholique et au 
bon senr français.

Je* découvre dan* l'amas
?

mité de Londres; avant 1867 quand ^ Qui 'Oserail même dire que nous 
nous ne possédions sur notre .poli-1 prenons tous les moyens de l’être? 
tique qu'un demi pouvoir, nous [Le refoulement de notre petit peu-! 

âme de J Pouvions rejeter sut d’autre* 1» pif hors de la plupart de ses po*H 
, . . % , propre| responsabilité de nos malheur*. jjon5 stratégique* et. plus que tou* Vous faut-il un nubs signe peur
histoire, sur leur propre terre, leur Maîtres de notre gouvernement, )e PfUt.gire, le désarroi mesurer notre dénûmentf Qu’est

Noèrf' conduits lomentoblf
enver. no frèrst, dispersés

Les remède* sont simples à trou­
ver. Nous avons perdu notre base 
économique et sociale et notre base 
historique. L’effort urgent est de 
les retrouver toutes deux. Retrou­
ver la première sera reconstituer et 
maintenir notre paysannerie. La 
vocation paysanne de notre peuple 
parait bien Tnanifeste; en revanche 
ie n’arrive pas à découvrir notre 
vocation au “secours direct”. L’on 
parle beaucoup, depuis quelques 
années, de capital humain; et Ton 
proclame son excellence sur tout 
autre capital. C’esl le temps pour 
nos gouvernants de se souvenir 
que. noyr faire une race saine, for­
te, créatrice de fovers. attachée aux 
traditions familiales et nationales, 
Ton n’a pas encore trouvé de meil­
leure éducatrice que la terre. Que 
s'il s'en trouve malheureusement 
pour trouver élevé le coût d’une po­
litique d’agriculture et de colonisa­
tion. rappelons, en outre, qu'arrê­
ter le recul de notre paysannerie, 
c’est par le temps oui court, pren 
dre contre les troubles sociaux, la 
moins coûteuse des assurances. A 
tour égards, sa politique agraire 
reste pour le Canada français sa 
politique vitale. Sans doute, se­
rait-ce folie de négliger '■ertaine 
prédestination industrielle de notre 
province. Encore importe-t-il que 
dans la mesure où pourra s’accroî­
tre Tattirance de la ville, s’accrois­
se d’avantage l'appel de la terre. 
L’essentiel pour un pavs, ce n'est 
nas de posséder les plus grosses 
industries ni les plus grosse* villes: 
c’esi de posséder la santé, laquelle 
est le résulta; d'un équilibre: équi­
libre économique et social. Le 
premie^ article de notre program­
me comme la consigne suprême de 
tous nojs chefe pourraient ce me

L’orientation nationale nose aus­
si le problème politique. Abordons- 
le en toute franchise comme si en 
ce navs libre, un prêtre avait le 
droit de prendre cette liberté au­
tant qu’un clergyman. Notre cons­
tante sur le terrain politique 
et national, je Tai assez ré­
pété et elle est assez manifes­
te: ce fut la passion de l’autonomie, 
le refus de nous laisser absorber: 
ce fut de tendre dans toute la me­
sure légitime et possible, vers notre 
achèvement français. Autant dire 
que nous ne pouvons accepter au­
cunes lisières indues de quelque 
part qu’elles viennent, fût-ce d’Ot­
tawa. La Confédération, nous en 
sommes; mais pourvu qu’elle reste 
une Confédération. Nous accep­
tons de collaborer au bien commun 
de ce grand pays; mais nous préten­
dons que notre collaboration suppo­
se celle des autres provinces et que 
nous ne sommes tenus de collabo­
rer que si cette collaboration doit 
nous profiter autant qu’aux autres. 
Peu importe ce que pense là-des­
sus la vieille génération.

Je sais ce que pense la jeune gé­
nération. celle qui demain compte­
ra. Et celle-ci prétend bien n’être 
pas entrée dans la Confédération 
pour v vivre une vie nationale et 
culturelle appauvrie, mais plus ri­
che: non pour v être un peuple 
moins français, mais plus français. 
Pour ma part ie ne vois point ouel 
texte constitutionnel, quelle obliga­
tion juridique ou morale, quel inté­
rêt suprême du pavs ou de TEtat 
nous imposent de mettre des bor­
nes à l’essor de notre culture, à 
l'élan de nos aspirations françaises. 
En conséquence, nous refusons de 
nous sacrifier nous seuls, au main­
tien ou à raffermissement de la 
Confédération. Et, pour le dire tout 
net: le rôle de Cariatides naïves et 
serves geignant sous les corniches 
de pilastres branlants ne saurait 
être, pour un peuple, un program­
me de vie nationale. Décidés à ne 
pas subir de lisières illégitimes du 
côté d’Ottawa, nous estimerons as­
sez inopportun, sans doute, de nous 
en imposer nous-mêmes, dans notre 
propre province.

C’est ici dans le Québec que nous 
louons notre destin. Ici que nous 
avons tâche de nous réaliser. Pour 
cette fin en 1867 nous nous som­
mes dégagés de Tétreinte du Haut- 
Canada, pour celte même fin nous 
avons fait triompher le principe fé­
dératif: nous avons obtenu la ré­
surrection politique du Canada 
français. Que déduire de ces pré­
misses. sinon qu’une politique ca- 
nadienne-tfrançaise. en cette provin­
ce. n’est pas une politique faculta­
tive. ni simplement opportune, mais 
une politique nécessaire? Pas une 
poljtioue de provocation; mais, pour 
le Canada français, sa politique na­
turelle. sa politique de droit. Si 
notre histoire a un sens, et elle a 
un sens, notre seule destin légitime 
et impérieux, l’aboutissant logique 
de notre effort de 177 ans, pour nous 
dégager et vivre notre vie à nous 
ne peut être que celui-ri: constituer 
en Amérique, dans la plus grande 
autonomie possible, cette réalité po­
litique et spirituelle, suprême ori­
ginalité de ce continent, triomphe 
du chef-d’oeuvre d'un splendide 
effort humain: un Etat catholique 
et français.

La question nationale: question 
essentielle

Cela aussi c'est, pour nous, de né­
cessité vitale. Pendant ces jours, 
il a été beaucoup question de la 
langue, de sa défense, de son illus­
tration. Prenons garde qu’à tant 
exalter la langue Ton ne rétrécisse 
la question essentielle, la question 
nationale. Car il faut vous le tenir 
pour dit. messieurs: vous ne plan­
terez pas artificiellement l’avenir 
de la langue dans le coeur du petit 
peuple. Aucun amour du parler 
maternel ne tiendra, par exemple 
contre notre asservissement écono- 
micme. L’oeuvre essentielle et ur­
gente c’est de convaincre les Cana­
diens français qu'à rester français 
il« ne sacrifient aucune de leurs 
chances d’avenir; mais que, bien
au contraire, ils les assurent et les 
accroissent. C'est la fidélité à leur
sang, à leur histoire, à leur culture 
à toutes leurs énergies natives, doh 
vent-ils apprendre, qui leur vou­
dra de rçéer le climat, les condi-

€

Le second remède est de même 
urgence. Quand un peuple est m»l- 
heureux, désorienté pour avoir 
rompu-avec -son histoire, la premiè­
re nécessité est de s’v ressouder. 
Si seulement nous pouvions enfin 
découvrir que nous sommes fran­
çais et si nous pouvions décider de 
le rester. Voilà qui réglerait bien 
des questions, à commencer par les 
problèmes de notre enseignement 
et de notre éducation. Une chose 
est sûre; nous ne pouvons nous pas­
ser d’orientation nationale et nous 
ne pouvons être des Français arti­
ficiels. dévitalisés. Peuple minus­
cule en face de cette terrible Amé­
rique, nous n’avons pas le choix 
d’être français avec mollesse, 
avec dilettantisme, avec tous les 
flirts téméraires pour tous les sno­
bismes, français, nous le serons de 
la tête aux pieds avec intransigean­
ce. à force d’énergje et d’audace, 
ou nous ne le serons pas. Or, pour 
faire des Français de cette sorte.

■J
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Au Congrès de la langue française à Québec
“Je regrette de ne pas mieux 

comprendre le français que 
l’on parle chez vous”d>ni rweeMo

"Depuis mon arrivée au pays, j#ai parcouru avec plaisir 
une bonne partie de la littérature canadienne-fran~ 

çaise, guidé surtout par les oeuvres de mon ami, 
Mgr Camille Roy, le grand seigneur de 

la littérature canadienne"

"Votre langue est un bien précieux, car la langue et la 
littérature françaises constituent une richesse non 

seulement pour le Canada français, mais 
encore pour le Canada anglais"

Allocution en français du gouverneur général

Québec, 30. — Voici Je texte de 
ralloculion prononcée hier soir en 
français à la séance publique du 
Colisée par lord Tweedsmuir, gou­
verneur général du Canada:

LORD TWEEDSMUIR

Je me sens très honoré d’être in­
vité à vous rencontrer en cette 
occasion. Je veux tenter de vous 
parler en cette langue que vous 
avez pour but principal de conser­
ver pure, et je compte que votre 
bonté vous rendra indulgents à mes 
multiples gaucheries. Tout homme 
sage, tout Ecossais en particulier, 
croit certainement que le mélange 
des races fortifie une nation. Le 
Canada a le bonheur de posséder 
deux des grandes traditions de 
l’Europe, la française et l’anglaise. 
Vous avez conservé votre langue, 
votre droit, votre religion, et votre 
culture si riche d’histoire, d'un si 
grand prix pour le Canada tout en­
tier. \otre langue surtout est un 
bien précieux, car la langue et la 
littérature françaises constituent 
une richesse non seulement pour 
le Canada français mais encore 
pour te Canada anglais.

L’arfglais est une belle langue et 
ia littérature anglaise est belle, La 
langue anglaise a besoin d’être gar­
dée avec sollicitude, car étant par­
lée dans l’univers entier, elle risque 
grandement d’être contaminée par 
toutes sortes d’influences. Vous 
vom souvenez sans doute d’un pas­
sage amusant du "Mariage de Fi­
garo” de Beaumarchais, et qui n’es! 
pas très respectueux : "C'est une 
belle langue que l’anglais; il en 
faut peu pour aller loin. Avec “god- 
dara”, en Angleterre, on ne man­
que de rien nulle part. Les Anglais, 
à la vérité, ajoutent par-ci par-là 
quelques autres mots en conver- 
•ant; mais il est bien aisé de voir 
que '‘goddam” est le fond de la 
langue.”

Beaumarchais n’a pas dit toute 
la vérité. Depuis quelques années, 
cm a vu le public de France té­
moigner une estime particulière à 
la littérature anglaisej ce sont des 
érudits français qui ont. rédigé 
quelques-uns des meilleurs travaux 
sur les écrivains anglais.

La langue française

Mais aujourd’hui c'est de votre lan­
gue que je viens vous parler. Il y 
a longtemps que je m’intéresse au 
parler et à la littérature du Canada 
français. Le français que l’on par­
le chez vous, surtout à la campa­
gne, est plein de beauté et de pit­
toresque, grâce aux réminiscences 
historiques, aux locutions marines 
qu’y ont laissées les voyages des 
premiers Français venus au pays. 
Je regrette seulement de ne pas le 
mieux comprendre. La littérature 
canadienne-française suit la gran­
de tradition classique de France. 
On peut relever les écrivains fran­
çais qui ont influé sur elle à cha­
que génération. Au siècle dernier, 
par exemple, ou retrouvait chez 
Crémazie et Netligan t'influence 
des grands romantiques français. 
La poésie contemporaine, celle de 
Paul Morin et de Robert Choquet­
te, par exemple, s'inspire de modè­
les plus récents. Je suis particuliè­
rement frappé de ce que l’influen­
ce française se fait toujours sentir 
avec un certain retard au Canada. 
Ce n’est jamais la dernière mode 
de France qui touche nos écrivains 
canadiens-français. Victor Hugo, 
par exemple, n’est plus très lu en 
France aujourd’hui mais son in­
fluence me parait encore vivante 
au Canada. Je crois que ce retard 
est un avantage; il empêche nos 
écrivains de n’être que de serviles 
copistes et leur permet de donner 
à leurs oeuvres un tour spécial au 
Canada.

Votre littérotur*

Depuis mon arrivée au pays, j'ai 
parcouru avec plaisir une bonne 
partie de la littérature canadienne- 
française. guidé surtout par les 
oeuvres de mon ami. Mgr Camille 
Roy, le grand seigneur de la litté­
rature canadienne.

J’ai particulièrement admiré vos 
travaux d'histoire et de poésie. 
Vous possédez le vrai sens histori­
que et vous êtes bien inspirés de 
compléter vos annales. Vous vous 
êtes admirablement servis de votre 
histoire régionale pour conserver 
cette suite entre te passé et le pré­
sent, qui constitue le fondement 
de la force nationale.

Votre poésie, qui exprime si bien 
l’âme d'un peuple, m’a profondé­
ment intéressé. Mais le Canada 
français ne fait que commencer 
son oeuvre littéraire. H réunit tous 
les élément?! d'une grande littéra­
ture — un peuple dont l’histoire 
est l’une des plus romanesques qui 
soient, une paysannerie qui pré­
sentement a su rester proche du 
terroir et conserver ses vieilles 
traditions. Je prévois que le Cana­
da français collaborera avec dis­
tinction à ces travaux de l'esprit 
qui resteront toujours à la base de 
la civilisation véritable, car il par­
ticipe de deux grandes traditions, 
la française et l’anglaise. Gomme 
le chante Octave Crémazie. "Al­
bion notre foi, la France notre 
coeur”.

J’exprime aussi le désir que nous 
voyions un jour naitre chez vous 
quelque chantre du peuple comme 
le Robert Burns de mon Ecosse, 
qui traduira l’âme nationale en 
vers impérissables. Vos "habilants” 
ont produit beaucoup d'agréables 
chansons, mais n’ont pas encore 
trouvé leur grand poète. Mais I4 
littérature saura bien se faire jour. 
Le vent de l’inspiration souffle où 
il veut, personne ne peut le diriger. 
Par contre, c’est de nous qu’il dé­
pend de conserver la pureté du lan­
gage. La gloire de la langue françai­
se repose sur sa pureté, sa préci­
sion, son exquise clarté.

Comme t’écrivait un critique du 
dix-huitième siècle: "Elle est de 
toutes les langues la seule qui ait 
une probité attachée à son génie”,

Le français moins menacé que 
l'anglais

Dans le monde contemporain, si 
agité, une langue qui n’esl pas pro­
tégée par des frontières est exposée 
à bien des influences pernicieuses. 
Comme je l’ai déjà dit, je crois que 
le français est moins menacé que 
l’anglais, mais il est menacé tout 
de même. Je ne m'oppose pas aux 
néologismes, car il en faut dans un 
monde qui progresse rapidement. 
Je redoute davantage les atteintes à 
la construction, à l’ordonnance logi­
que qui a toujours fait la gloire du 
français. Un peu d’argot même ne 
me. déplaît pas, parce que la lan­
gue littéraire s’enrichit constam­
ment d’apports populaires. Mais 
je tiens à ce que l’on respecte reli­
gieusement la construction, car 
c'est d’elle que dépend la clarté. 
Comme disait un grand critique 
français: “Ce qui n'est pas clair 
n’esl pas français.”

Les ennemis les plus dangereux 
de la langue ne sont pas chez les 
peuples mais parmi les pédants. 
Bien des sciences semblent se fa­
briquer un obscur jargon, farci de 
néologismes abstrus et de tours 
pesants. Elles manquent de clarté 
qui devrait être le but principal 
de tout écrit scientifique, peut-être 
p«rce qu’elles ne savent pas très 
Clairement elles-mêmes ce qu’elles 
veulent dire. De là un grave péril 
pour la langue anglaise. Je trouve 
que beaucoup d’écrivains, surtout 
aux Etats-Unis, et particulièrement 
ceux qui traitent des sciences so­
ciales. ont maintenant un style tel­
lement informe qu’il est impossi­
ble de prendre plaisir à la lecture 
de leurs ouvrages ou de les com­
prendre. Il faut veiller à ce que 
le même malheur n'arrive pas au 
français. La France a toujours mon­
tré au monde comment rendre 
claires comme cristal les pensées 
les plus subtiles et les plus nuan­
cées. Je citerai l'exemple du ma­
thématicien Henri Poincaré et du 
philosophe Henri Bergson, qui ont 
sû donner aux théories les plus 
complexes la grâce et la clarté 
d’oeuvres d’art.

Meilleurs voeux
Votre association a un grand rMe 

à jouer. Elle doit favoriser la bon­
ne littérature d’expression fran­
çaise au Canada, et conserver in­
tactes les beautés de la langue. 
Bref, la même tâche vous est dé­
volue qu’à l’Académie française. 
Comme Anglais. Canadien d’adon- 
tion, ami depuis longtemps de la 
France et de sa tradition culturelle, 
je vous offre mes meilleurs voeux 
de succès.

La refrancisation et 
le tourisme

L'empreinte canadienne-française —
La refrancisation dépend de nos
prochaines reconquêtes économi­
ques

Travail de M. Horace Philippon

Québec, 29. - M. Horace Philip- 
pon, avocat, président de la Corn- 

[mission permanente de refrancisa- 
! lion, rappelle les débuts et la né- 
i cessité de cette campagne pour la 
J conservation de notre héritage 
français. Elle constitue un acte de 
respect pour nous-mêmes, un acte 
d’amour pour notre province et un 
acte de fidélité à notre histoire.

Nos devoirs de refranciser nous 
j viennent aussi de nos problèmes 
économiques. Si, au chapitre de la 

| production, de la fabrication et de 
la mise sur le marché des mille 
biens de production et de consom­
mation, les Canadiens français n’ap­
paraissent que comme journaliers 
ou manoeuvres, il sera toujours im­
possible d’apposer sur ces mêmes 
biens t’empreinte cnnadienne-fran- 
çaise. La conservation de notre ca­
ractère français ou sa refrnncisa- 
'lion dépendent donc, en grande 
partie, de nos prochaines reconquê­
tes économiques.

Ces reconquêtes ne s’accompli­
ront que par une réaction énergi- 
qu de ta masse, réaction qu’oriente­
raient un courageux examen de 
conscience national et un solide 
plan d’ensemble de nos vouloirs 
collectifs. Il nous faut une doctrine 
-“Mionale, une mystique nationale

n t

"Nous ne laisserons pas 
angliciser ou américaniser 

notre droit canadien
(M* P.-B. Mignoult)

"Une des principales couses secondes de la 
survivance parmi nous de l'esprit français, ce 
sont nos lois françaises" — Le paysan canadien 
d'autrefois récitait de mémoire maints articles 
de la "Coutume de Paris" — Notre Code civil 
"est plus imprégné de l'ancien droit français 
que ne l'est le Code Napoléon lui-même"

L'allocution présidentielle de Me P.-B. Mignoult 
à la séance publique d'hier soir au Congrès 

de la Langue française

La lecture
Une enquête chez nos collégiens — 

Les auteurs: favoris n'ont guère 
changé depuis vingt ans — La 
lecture n'exerce que peu d'in­
fluence sur le parler de nos en- 
fonts — Les livres canadiens

Québec, 30. —- Voici le texte de 
l'allocution présidentielle pronon­
cée hier soir à la troisième «rance 
publique du Congrès de la langue 
française, au Colisée, par Me M.-P.- 
II Mignault, juge de la Cour suprê­
me à sa retraite et juriste éminent:

La première parole du président 
de cette séance sera une parole de 
bienvenue à leurs Excellences le 
gouverneur général et lady Tweeds­
muir, qui ont si gracieusement ac­
cepté d'honorer ce congrès de leur 
présence au milieu de nous ce soir. 
Je me contenterai d’offrir cette 
bienvenue à nos hôtes, car une voix 
plus éloquente que la mienne est 
chargée de leur porter nos hom­
mages et cette voix est à la foix ca­
nadienne et acadienne, donc dou­
blement française.

Il est largement question au pro­
gramme de ce soir de notre survi­
vance comme groupe ethnique d’o­
rigine française. N’os cousins de 
France appellent cette survivance 
le miracle canadien et je suis porté 
à croire que nos cousins ont raison. 
H est vrai qu’on peut quelquefois 
expliquer un événement extraordi­
naire par l’opération de causes se­
condes, mai* une cause seconde 
que dirige la Providence de Dieu 
exclut-elle réellement le miracle? 
Interrogeons l’histoire. Est-ce un 
événement sans portée providen­
tielle que le peuple canadien ait 
échappé, par sa séparation violen­
te de la France, à la Révolution qui 
s’en venait dans une trentaine d’an­
nées? Est-ce un événement sans 
cette même portée que ce peuple ait 
refusé, sur le conseil de son clergé, 
de se joindre aux treize colonies 
américaines dans leur révolte con­
tre l’Angleterre? Par souci d’exac­
titude, je vais donner à de tels évé­
nements. si vous le préférez, le nom 
de miracles providentiels; du reste, 
ia France elle-même en a connu 
bien d’autres dans son histoire, les 
gesta Dei per Frances. Donc l’his­
toire continue, et le miracle aussi.

Nos lois françaises

Le programme vous signale, 
mesdames et messieurs, d’autres 
causes secondes, je n’ose dire mira­
culeuses, de la survivance parmi 
nous de l’esprit français: ce sont 
nos lois et je précise nos lois fran­
çaises. Reconnaissons que c’est à 
une concession de l'Angleterre, en 
1774, par le fameux Quebec Act, 
que nous devons la conservation de 
ces lois; nous ne l’avions obtenue 
ni par le* capitulations, ni par le 
Traité de Paris en 1763. Or conser­
ver nos lois civiles c’était conser­
ver l’édifice social, c’était conser­
ver le groupe ethnique lui-même. 
N’est-ce pas là une preuve presque 
ethnique de la genèse de notre sur­
vivance?

Parmi nos lois civiles françaises 
ainsi conservées, mentionnons, en 
toute première ligne, la célèbre 
Coutume de Paris qui formait no­
tre droit commun sous l’ancien ré­
gime. Peut-être n'ouvre-t-on pas

souvent, aujourd’hui, cette vénéra­
ble Coutume. Pourtant c’est une 
merveille de précision et de clarté 
françaises. De nos jours même on 
ne laisse pas d’invoauer ses formu­
les pittoresques et lapidaires. La 
mort saisit le vif (art. 31»); donner 
et retenir ne veut (art. 273). Et ce 
vieux proverbe dont je voudrais 
bien connaître l'origine: jamais 
mari ne paya douaire!

Le paysan canadien d’autrefois 
récitait de mémoire maints articles 
de la Coutume de Paris. Il y trou­
vait son titre à ses terres, la des­
cription du régime matrimonial en­
tre lui et sa femme; tous ses droits 
de succession en découlaient.

C’est cette coutume qu’il invo­
quait au cas de contestations avec 
ses voisins. Il y avait trop de Nor­
mands dans la vallée du Saint-Lau­
rent pour qu’on pôl y oublier une 
langue où on lisait des choses aus­
si intéressantes.

La Coutume de Paris a rajeuni 
ses formules dans le Code Civil du 
Bas-Canada promulgué en 1866. 
Ce Code, modelé sur le Code Na­
poléon, a cependant son individu­
alité à lui. Il est plus imprégné de 
l’ancien droit français que ne l’est 
le Code Napoléon lui-même. C’est 
aussi un droit canadien qu'il ren 
ferme et ce droit canadien s’est 
développé par une abondante ju­
risprudence. C’est ce droit que 
nous pourrons montrer à la Fran­
ce quand celle-ci, comme dans la 
parabole évangélique, nous deman­
dera: qu’avez-vous fail du talent 
que je vous avais confié?

Notre devoir
Le devoir de l’heure et de l'ave­

nir c’est la conservation de ce 
droit. Il y a plbe que les suppres­
sions brutales. 11 y a la pénétra­
tion iente et sournoise de princi­
pes et de doctrines étrangers. Mes 
confrères du Banc et du Barreau, 
que ce soit une des résolutions que 
nous formerons à ce Congrès, nous 
ne laisserons pas angliciser ou 
américaniser notre droit canadien.

Ce très rapide raccourci d’his­
toire peut légitimement nous don­
ner des sentiments de fierté, mais 
n’oublions pas qu’un tel passé nous 
impose des obligations pour l'ave­
nir. Le ciel ne sera pas toujours 
sans nuages, et “après ta pluie le 
beau temps". A tout bien considé­
rer, notre bonheur et notre succès 
comme groupe eihnique sont sor­
tis d'une défaile. Et est-il bien cer­
tain que nos pères aient perdu ta 
partie à la bataille des Plaines d'A- 
braham? Car une victoire, et une 
défaite aussi, se mesurent par l'u­
sage qu’on en fait. Reste te fait 
historique et I! suffît que nos pè­
res' y ont gagné le droit de vivre 
comme peuple, et qu’ils se sont 
merveilleusement adaptés aux rir 
constances, et un peu plus tard 
aux institutions parlementaires de 
leur nouvelle métropole. Il est de 
notre honneur de faire romme 
eux.

La survivance du parler français

par celle de Tesprit français
Discours du R. P. Hébert, recteur de l'Université

d'Ottawa

Québec, 30. - - Vofci le résumé du 
discours prononcé à la séance 
d’hier soir au Congrès de ia Langue 
française par le R. P. Joseph Hé­
bert, recteur de PVniversité
d'Ottawa, sur 1er survivance du par­
ler français par celle de l’esprit 
français:

LE R. P. HEBERT

L’esprit français expression qu’on 
saisit sur toutes les levres. a des 
sens multiples et sert a désigner des 
choses souvent fort disparates. L’es­
prit est un dépôt collectif qui se 
transmet de génération en généra­
tion dans une société, unissant en­
tre eux tous les membres par un 
attachement infrangible aux biens 
de famille et par la communion à 
certains idéals communs. Le terme 
français est une épithète qui révèle 
une relation sociale ou nationale, 
indiquant l’origine, l'appartenance 
ou ta qualité.

Mais l’esprit est quelque chose de 
plus profond qu’un héritage extrin­
sèque oy un avoir matériel que l'on 
pourrait troquer à loisir, dont on se 
dépouillerait à son gré par un con­
trat synallagmatique ou un acte no­
tarié. Il est un bien qui adhère à 
l’Ame elle-même, exerçant une pres­
sion intérieure et constante sur l’in- 
telitgence et le vouloir, les senti­
ments et les actes

Ce qui caractérise T'esprit fran­
çais. r est la rigueur logique de la 
raison cultis'ée depuis des siècles 
dans les écoles, c’est un sens péné­
trant de l’art et du beau inculqué 
par les maître* aux disciples, c est

une rectitude de l'estimative puisée 
chez les grands penseurs des âges 
chréliens. c’est un sentiment ins­
tinctif de ia noblesse, de la fierté et 
de la dignité humaine héritée du ca­
tholicisme.

Comment cet esprit français, fidè­
lement gardé, constitue-t-il un pré­
servatif pour ta langue française, 
une garantie de survie pour notre 
idiome?

La langue n'est que l’ensemble ou 
la combinaison variée et nuancée 
des termes qui servent à extériori­
ser la pensée. L'intelligence, il est 
vrai, n'a pas de patrie et la pensée, 
comme la foi. d'ailleurs, n'a pas de 
langue. Le maintien et la conserva­
tion d’un esprit peuvent devenir 
un moyen puissant pour la conser­
vation d’une langue, ret esprit pos­
tulant en quelque sorte le langage 
qu’il s’est fabriqué et se voyant obli­
gé d’y recourir pour communiquer 
es complets et grands desseins qui 
aillissent d'une intelligence tou- 
ours en fermentation. Voilà com­

ment !a survivance de l’esprit fran­
çais appelle et garantit la survivan­
ce de la langue française.

Travail du R. P. Louis Taché, C.S.Sp.

Québec. 30 — Résumé du travail 
présenté lundi malin à la premiè­
re section des moeurs par le R. P. 
Louis Taché, C.S.Sp,, de Saint- 
Alexandre de Gatineau, sur la lec­
ture et son influence sûr la forma­
tion de l’esprit français:

Les assertions et tes ronclustons 
de ce rapport sont basées sur 586 
réponses d’élèves et sur les ren­
seignements fournis par la direc­
tion de 24 collèges de ta province 
de Québec, des autres provinces du 
Canada et des Etats-Unis.

1—Nous constatons que ta lec­
ture suivie chez nos collégiens a 
commencé pour le plus grand 
nombre entre 10 et 13 ans. Les lec­
tures semblent coïncider avec le 
début des études classiques. La très 
grande majorité ont répondu qu'ils 
lisaient plus au collège qu'en va­
cances. Comme on pouvait s’y at­
tendre, les lectures rie vacances 
sont plus fréquentes chez les élè­
ves des hautes classes que chez 
ceux des basses classes: Ils sen­
tent mieux que leurs cadets la né­
cessité de compléter tes données 
du cours. Dans les villes, la lecture 
occupe une place plus importante 
que dans les campagnes. Dans l’en­
semble ceux qui ont ta fringale de 
le lecture paraissent rares et ceci 
confirme peut-être l’affirmation 
maintes fois répétée que nos en­
fants sont peu soucieux des cho­
ses de l’esprit.

2 Les jeunes semblent lire tous 
les genres. Quant aux auteurs pré­
férés, ils n’apparaissent pas très 
différents de ceux qui avaient des 
honneurs, il y a vingt ans. La plu­
part lisent tes quotidiens à esprit 
catholique et national comme le 
Devoir, le Droit, VAction Catholi­
que, 69% ne lisent que du fran­
çais, seulement 3% préfèrent l’an­
glais au français. D’autre part on 
trouve plus de livres français que 
de livres canadiens entre les mains 
de nos enfants. Dans l’ensemble, 
les lectures de nos collégiens re­
présentent un niveau moyen d'in- 
tellectualité et de moralité, n’attei­
gnent ni à l'idéalisme ou au mysti­
cisme ni d’autre part à la littéra­
ture de bas étage.

3 - La façon dont nos collégiens 
lisent varie beaucoup selon qu'ils 
cherchent dans la lecture une pure 
distraction ou un perfectionnement 
de leur culture et de leur style. 
Dans le premier cas, nos Jeunes 
gens ne lisent que ce qui les Inté­
resse et, suivant l’expression usu­
elle, dévorent les livres. La lecture 
faite en vue d’une amélioration 
personnelle est généralement ac­
compagnée de notes soit sur le vo­
cabulaire, sur les passages refnar- 
quebles, ou sur l’ensemble de l’ou­
vrage. On rencontre surtout dans 
les hautes classes ceux qui pren­
nent des notes.

4—-Pour le langage, 11 faut ad­
mettre que la lecture n’a exercé 
que peu d’influence sur l'amélio­
ration du parler de nos enfants. Il 
n’en est pas de même pour le lan­
gage éerit. L’influence de la lec­
ture profitable se marque chez 
nous dans le sens de In formation 
de l'esprit français. Si l’on prend 
le soin de mettre à ta portée de 
nos enfants tes livres de chez nous, 
on formera ainsi un esprit où se 
réuniront ta douceur et la beauté 
du pays de France avec la vigueur 
d’un pay* nouveau où une race an­
cienne a retrouvé sa jeunesse et ou 
dans une effervescence bien natu­
relle un peuple nouveau cherche 
su voie.

Qu’ on le veuille ou
qu*on ne le veuille pas...

L'institutrice

Le dévouement des institutrices — 
Lo diction — Lo lecture des li­
vres conadiens — Les moyens de 
perfectionnement

Si vous voyagez ..
•drcHcz-voui «u SIRVICK OIS VOYA> 
CIS. LI "DIVOIt”. BtlNtc «mit pou, 
tou* Its p»vt 11. tarif da eompagniai 
4k paguekoK, «hamtn» «• t«. mrofcut, 
•iitii KAtala, aksuran**» «****•» ai trCJ. 
«•ntl,
•»■' Téléphonât: lil»*- 11*1 ^

Travail de Mlle Cécile Rouleau

Sluébec. 30 Résumé du travail
senté à la deuxième section des 

moeurs par Mlle Cécile Rouleau 
sur le rôle de l’institutrice d l’école 
primaire:

Nous devons nous rappeler, à 
I occasion de notre congrès, le dé­
vouement inlassable de nos insti­
tutrices. Elles ont contribué dans 
une très large mesure à conserver 
rhez les jeunes l’amour du parler 
français qui fut souvent en butte à 
des gens sans scrupules, qui par­
leur publicité néfaste ont nul 
beaucoup au travail de nos insti­
tutrices.

Nous sommes heureux des ré­
sultats obtenus jusqu'à ce Jour. Il 
nous faudra continuer dans l’en­
seignement les méthodes déjà em­
ployées et aussi continuer l’atten­
tion portée à la sonorité des sylla­
bes. Des leçons de dirtion pour les 
élèves des cours supérieurs au­
raient un très bon effet sur In pro­
nonciation, La lecture des livres 
canadiens donnera plus l'idéal 
de la langue et du pays que la lec­
ture de livres qui occupent notre 
esprit aux choses d'ailleurs.

Les bibliothèques paroissiales 
possèdent de très beaux ouvrages 
qu’il serait bon de faire lire par tes 
élèves

Nos institutrices possèdent les 
connaissances requises pour l’en­
seignement. Elles ajoutent à leur 
profession un dévouemem inces­
sant et nous devons reconnaître 
tant de zèle par une reconnaissan­
ce vive, et aussi nous devons leur 
fournir les moyens de parfaire leur 
savoir.

Voilà pourquoi Jules Simon a pu 
dire “Donnez à l'école primaire, à 
l’institutrice sa place d’honneur, et 
dans vingt ans, 1* face du pays se­
re changée.’’

I

Suite de U page 6.
lions matérielles et soit-ituelles. les 
plus favorables au développement 
de leur personnalité humaine, à 
l’essor de leurs aspirations sociales, 
culturelles, nationales, à la conquê­
te de la dignité et de la fierté des 
peuples libres. Or qui voudra sou­
tenir que l’Etat ail le droit de se 
désintéresser d’un si grave problè­
me de bien commun et que les con­
ditions dont le parlars tout à l'heu­
re vont se créer toutes seules, par 
le simple leu du vieil automatisme 
libéral, sans l’intervention de l’Etat 
et de son pouvoir de coordination? 
Pour l’Etat c’est un devoir absolu, 
un rôle sacré que de préparer le 
climat, les conditions matérielle* 
et morales l’harmonieuse combinai­
son d’une politique économique et 
sociale el d'une politique de l’es- 
pnt par quoi les Canadiens fran­
çais. fils authentiques du sol im­
mense majorité en celte province, 
atteindront leur fin d’hommes el 
leur fin de nation,

Que les bonnes-ententiistes se ras­
surent. Je n’oublie point pour au­
tant ceux qui vivent à côté de nous.
J espère seulement qu’un de ces 
tours prochains nous apprendrons 
de la minorité du Québec à nous 
occuper de nos affaires sans en de­
mander la permission au voisin.

La bonne entente, j’en suis et 
pour en être, à défaut de mon esprit 
de catholique, il me suffirait de la 
tradition française en ce pars. Mais 
a bonne entente que je veux, c’est 

ta bonne entente a deux. Pas une 
bonne entente de dupes. Pas une 
bonne entente à n’importe quel 
prix: doctrine de dégradation, mor­
phine rie charlatans, où tout notre 
rote consiste à émoucher le lion; 
mais la bonne entente fondée sur le 
respect mutuel, sur l’égalilé des 
droils. Et celle-là, j'oserai dire, 
l ayant toujours pratiquée, et sou­
vent seul, cessons donc d’en par­
ier, comme si nous avions encore 
besoin de nous la prêcher ou de la 
mendier. Mais, bien plutôt, comme 
un peuple libre et comme un peuple 
fier, ayons l’air, à l’occasion, d’être 
en état de nous en passer,

N ou* somma* 2,500,000

A ceux de nos compatriotes qui, 
à ce simple énoncé d’un Etat fran­
çais. prennent une mine scandali­
sée et s’inquiètent moins du sort 
des leurs que du sentiment de la mi­
norité, je dis: Finirons-nous par dé­
couvrir que les Canadiens français 
sont, en notre province, 2.500,000 
âmes; qu’ils constituent près des 
cinq sixièmes de la population; que 
ce pays est celui de leurs pères; 
qu ils ont le droit d’y vivre; et que 
la politique destinée à leur assurer 
la jouissance de ce droit ne peut 
froisser, en réalité, que ceux-là que 
froisse notre existence ou notre 
simple volonté d’exister? Je leur rii 
rais encore: En définitive, que de­
mandons-nous autre chose que la 
liberté de faire, chez nous, ce qui se 
pratique dans toutes les provinces 
du Canada? 11 existe des minorités 
ni Heurs que dans le Québec. Les Ca­
nadiens français cômptenl pour 
400.0(10 peut-être dans mntario; les 
Acadiens forment ie tiers de la po­
pulation du Nouveau-Brunswick. 
Voudrait-on soutenir, par hasard, 
en ces provinces, que la chimère 
est démontrée, au Canada, d’espé­
rer, pour les minorités, un traite­
ment équitable, ou que nous, du 
Québec, aurions besoin d’aller ap­
prendre, en dehors de nos frontiè­
res, fart de rendre justice à tout le 
monde?

A nos compatriotes de l’autre ori­
gine et de l’autre culture je tien­
drais. d’autre part, ce langage que 
je n’estime ni impertinent, ni auda­
cieux, encore moins injuste: “Nous 
sommes ici deux races, deux cull li­
res desiinées à vivre l’une à côté de 
l’autre, à collaborer au bien com­
mun de notre province et de notre 
pays. Vous, anglophones, êtes fiers 
de votre sang, de votre histoire, (Je 
votre civilisation; et pour servir le 
plus efficacement possible ce pays, 
votre ambition est de vous dévelop­
per dans le sens de vos innéités cul­
turelles, d’être Anglais jusqu'aux 
moelles; c’est votre droit; et, ce 
droit, vous avez assez de fierté pour 
le prendre sans le mendier. Et cer­
tes, vous avez infiniment raison. 
Mais, aussi fiers de notre sang, de 
notre passé, de notre culture, que 
vous l'êtes des vôtre», nous préten­
dons que notre droit est égal au vô­
tre. Nous voulons, nous aussi, nous 
développer dans le sens de nos in- 
nétiés culturelles; être Français jus­
qu'aux moelles; nous le voulons, 
non pour de seules fins égoïstes, ni 
par orgueil racique; mais pour ap­
porter comme vous à notre pays la 
modeste contribution de nos forces 
.spirituelles. Enfin, comme vous tou­
jours. nous estimons que pareil 
idéal de vie el pareille volonté ne 
constituent envers quiconque ni une 
provocation ni un défi. Et honni 
soit qui mal y pense!

Tout est bâti à l'en van

Nous remettre en route vers ce 
grand avenir, nous ressouder à nos 
traditions, est-ce un vain rêve? | 
Vous entendez la réponse des dé-! 
faitistes: Trop fard... Demain trop 
élevé gageure trop audacieuse: te­
nir tête a un continent. Etre l’Ilot 
que !» «MM ne submergera point 
quand déjà l’érosion fait tout 
bre,n1s?r,. Orie», que l’heure soit 
poignante et qu’il n’y ait pas un 
jour à perdre, je le sais trop. Quand 
le peuple volt le* arbres montrer 
l’envers de leurs feuilles, il y per­
çoit l’annonce de la tempête pro­
chaine Nous sommes l’arbre aux 
feuilles à l’envers. Tout est bâti à 
l’envers chez nous: vie politique, 
vie nationale, vie sociale, vie in­
tellectuelle, vie économique. Pour 
les peuples comme les arbres, je 
le sais aussi, il n’y a qu’un temps 
où mal poussés, ii y ait chance 
de ties redresser. Cependant nous 
somme* catholiques; le catholicis­
me est resté notre suprême ligne 
de force. Dieu, sa Providence, je 
les ai trouvé» partout en notre 
passé; ils ont posé les prémisses^

de notre histoire; et je me souviens 
qu’ils ont coutume de mettre en 
leurs ouvrages, de la logique et de 
l’esprit de suite. Le destin est éle­
vé, dites-vous? Je vous réponds 
que les peuples catholiques, même 
les plus petits, ne sont point dis­
pensés d’être grands. Les obsta­
cles sont redoutables? Pour nous, 
je le sais encore, le seul état de 
sécurité; l’état d’héroïsme? Notre 
foi nous y maintiendra. 11 ne sera 
pas dit que notre catholicisme ne 
nous aura pas empêchés de mourir 
dans l’insignifiance, dans La honte 
de la démission.

La crise est effroyable, insiste*- 
vous? Cependant nombre d’exem­
ples éclatants, dans le monde ac­
tuel, nous l’enseignent : la crise a 
été pour bien des peuples, dé- 
part d’une réaction vital#, puis 
d’une renaissance, puis d’une mar­
che à la gloire. Et le cycle »Vst dé­
roulé avec une extraordinaire ra­
pidité. A ces peuples, quel bon­
heur, quelle grâce est donc venue? 
Des hommes, des chefs ont com­
mencé par faire passer sur leur 
pays un souffle de grandeur, souffle 
qui a d’abord arraché ces (pays à la 
hantise morbide de la mort, pour 
leur donner ensuite le sens ne leur 
destinée, la passion de vivre et de 
se refaire. Et ce souffle de gran­
deur, où sont-ils allés le chercher? 
Au creux du passé, dans la tradi- 
lion vivante. Gonzague de Reynold 
a écrit, de l’un de ces peuples for­
tunés, le Portugal: “Toute nation, 
lorsqu’elle veut se relever d’une 
Jongue décadence, regarde néces­
sairement en arrière, au delà dé 
cette décadence vers l’époque la 
plus grande, la plus féconde et la 
plus glorieuse de son histoire. Elle 
y puise des exemples, surtout de» 
raisons d’espérer: “Ce que je fus. 
je puis l’être encore." Ce qui veut 
dire que, pour relever un peuple 
déprimé, il ne suffit point de quel­
ques réformes sporadiques, mais 
qu’il faut d’abord lui insuffler des 
raisons idéales de vie, renouer ses 
traditions vivantes, le rejeter dans 
les lignes de force de son his­
toire. "Gouverner” disait, l’autre 
jour, le duce italien, "ce n’est pas 
seulement administrer, c’est encore 
fixer de hauts signes au pays.” Le 
ministre de finance de Belgique, 
disait pour sa part: H ne suffît pas 
aux nommes de gouvernement 
d’être ds bons intendants; ils doi­
vent êin des chefs, des exaltants...”

Par où l’on volt qu’aux chefs, aux 
gouvernants de notre peuple, nous 
ne demandons rien d’utopique, rien 
de surhumain, quand nous leur di­
sons; “Soyez, vous aussi, des exal­
tants, Au-dessus de re pays faites 
passer un souffle électrique, le 
souffle d’une électricité qu’on ne 
vous reprochera jamais d’étatiser: 
l’électricité morale”.

Le peuple meilleur que ses chefs

Et, de grâce, que l’on ne dise 
point avec les défaitistes: Trop 
tard. Le peuple ne veut plus. J’au­
rai le courage de prendre ici la 
défense de notre petit peuple. Sans 
doute, il est parfois bien inerte, 
bien décevant. Mais l’histoire m’a 
appris que d’ordinaire i) vaut mieux 
que ses chefs. D’ailleurs, quand 
tout un people est endormi, c’est 
qu’il y a eu quelque part des en- 
dormeurs. Je dénie le droit â ceux 
qui ne sont pas même éveillés de 
reprocher au peuple son sommeil. 
Trop tard? Passons, Messieurs, au­
tant de temps à faire quelque cho­
se que nous en avons passé à ne 
rien faire; dépensez, pour le ré­
veil national, pour le redresse­
ment de la conscience collective, 
autant d’activité, autant de millions, 
autant d’esprit d’organisation et de 
propagande, propagande de 
nusting, propagande de radio, pro- 
pngnade de journaux, qu’il s'en es* 
dépensé, en cette .province, depuis 
soixante ans, pour nous insuffler 
des passions insanes de la politi­
que; dépensez autant d’effort, pour 
nous éclairer et pour nous unir, que 
vous en avez dépensé pour nous 
aveugler et nous diviser; el alors 
vous pourrez parler de l'apathie 
populaire.

"J'aspère"

Trop tard? Vous vous ne vny 
donc pas, s-ous n’entendez pas 
qui s>n vient? Le souffle de gra 
(leur, le voici qui commence à sc 
lever une génération. Notre a» 
nir nouveau, la jeunesse la plus t 
telligente, la plus allante, la pl 
décidée, le porte déjà dans » 
yeux. Voilà pourquoi je suis de cei 
qui espèrent. Parce qu’il y a Di< 
parce qu’il y a notre histoire, p* 
ce qu’il y a la jeunesse, j’espèi 
J’espère avec tous tes ancêtres q 
ont espéré; j’espère avec tou* ] 
espérants d’aujourd’hui; j’espè 
par-dessus mon temps, par-dess 
tous les découragés. Qu’on 
veuille ou qu’on ne le veuille pi 
notre Etat français, nous l’auror 
nous t’aurons jeune, fort, raye 
nant et beau, foyer spirituel, pf 
dynamique pour toute l’Amériq 
française. Nous aurons aussi i 
pays français, un pays qui porte 
son âme dans son visage. l,es snol 
les bonne-entenlistes, les défait 
tes peuvent nous crier, tant qu’ 
voudront: “Vous êtes la derniè 
génération de Canadiens françai: 
Je leur réponds avec toute ta J« 
nesse: “Nous sommes la généi 
tion des vivants. Vous êtes la d< 
nière génération des morts!”

"Notre survivance 
française"

"Notre survivance français** Ik. 
dernière broc burette du R. P. Alexan­
dre Dugré, S.J., *e vend 5 sous 
l'exemplaire, 50 sous ia douzaine, $i 
ie cent, franco, au Service de Librai­
rie du "Devoir", 430, rue Notre-Da­
me est, MentréaL v,

i
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Au Congrès de la langue française à Québec
Québec, 30. — Hier après-midi, A 

la tail» des promotions de TVniver- 
silé Laval, 5. E. Mgr Jelle, archevê­
que coadjuteur de Satnt-Boniface, a 
prieenli un mémoire du plus haut 
intérêt sur la situation des Manito- 
hains de langue française.

En voici le texte:

S. E. Mgr TELLE

Originaires du Québec

Le Canadien qui aime son pays 
et cherche à saisir l’âme qui en as­
surerait Funité profonde et dura­
ble, a le temps de se livrer à bien 
des réflexions quand, emporté vers 
l'Ouest par la vapeur, il traverse les 
mille milles de la région en grande 
partie désertique qui sépare Sud­
bury de la capitale du Manitoba.

Si ce voyageur est d’origine fran­
çaise, il se rappelle qu'autrefois, il 
y a deux siècles, un groupe d’aven­
tureux explorateurs accompagnés 
des Pères Jésuites Messaiger et Aul- 
neau, guidés par le Sieur de La Vé- 
rondrye et ses fils, parcouraient les 
rivières et les lacs que côtoie au­
jourd’hui la voie ferrée, et è la ca­
dence des rames, faisaient retentir 
l’écho des forêts et des rochers de 
joyeux refrains français. Par eux, 
toute la plaine de l’Ouest était cou­
verte de forts et les syllabes de 
France étaient portées jusqu’aux 
premiers contreforts des monta­
gnes Rocheuses.

Ce voyageur n’oublie pas que parrue
le même chemin passèrent pendant 
un demi-siècle, à partir de 1818, les 
premiers prédicateurs de l’Evan-
Sle dans l’Ouest: missionnaires de 

ngue française envoyés par l’évê­
que de Québec. Et en arrivant à 
Saint-Boniface, ce qui frappe d’a­
bord le regard sur les rives de la
rivière Rouge, c’est le temple ma­
gnifique élevé par le grand défen
seur de la langue française dans 
l’Ouest, Mgr Langevin; à l’intérieur 
de la cathédrale ce qui émeut pro­
fondément le coeur français, c’est 
de lire à 1500 milles du vieux Qué­
bec, ces mots d’espérance: “Le Dieu 
vivant est au milieu de vous”.

Si le voyageur se demande quel­
les traces durables ont laissées ces 
découvreurs d’empire et ces fonda- 
deurs de civilisation qui portaient 
noms français et qui parlaient la 
langue de la douce France, il doit 
d’abord se rappeler qu’à Saint-Bo­
niface en n’est encore qu’aux por­
tes de l’Ouest canadien: il faudrait 
parcourir encore 1000 milles pour 
atteindre le sommet des Rocheu-

Une grande partie de ia popu­
lation française du Manitoba, vient 
elle-même, ou ses ancêtres viennent 
de la province de Québec, plusieurs 
sont venus de la vieille province 
après un stage plus ou moins long 
aux Etats-Lnis. tin certain nombre 
vint directement de France à la 
suite des disciples de Dom Gréa 
en 1892 et les années suivantes. Ce 
groupe forme aujourd’hui deux ou 
trois paroisses bien organisées.Quelques milliers, descendant
des pionniers français qui se sont 
unis aux femmes du pays dans les 
premiers temps de la colonie, for­
ment la race métisse. Enfin 1201)
à 1500 sont d’origine belge.

.Vos municipalités civiles n’ont
là-bas aucune relation géopraphi 
que ou légale avec la paroisse^ et 
sur les quelque 125 municipalités 
civiles, il y en a à peine 7 ou 8 
où notre élément ait une faible 
majorité. Dans ces conditions, si 
l’influence des nôtres peut s’y 
faire sentir en bien des endroits, 
on ne peut cependant y trouver
une amniance protectrice de 
langue et de l’esprit français.

La paroisst manitobaine

C’est la paroisse catholique quiTreste le centre protecteur des tra­
ditions françaises et de la langue 
maternelle. Le dimanche matin nos 
gens viennent de 4, 5 et parfois 8 
ou 12 milles, car la paroisse mani- 
tobaine est moins populeuse et plus 
étendue que la paroisse québécoise. 
Réunis autour de la petite église 
paroissiale, avant et après le ser­
vice divin, ils échangent, en fran­
çais, leurs impressions avec lu mê­
me familiale bonhomie que leurs 
cousins du Québec. On s’entretient 
des petits événements de la locali­
té. des nouvelles des autres parois­
ses: fl est frappant de constater 
combien les Manitobuins de lap­

ses, et c’est une distance égale à cel-
Wqui sépare Québec de Winnipeg 

tou Paris de Moscou), qu’il reste­
rait à franchir pour arriver aux 
paroisses canadiennes-françaises 
récemment fondées sur les bords de 
la rivière la Paix, au vicariat apos­
tolique de Grouard.

La tangua

Les trois provinces de l’Ouest 
couvrent une superficie de 757,000 
railles carrés, ce n’est que la cin­
quième partie de la superficie du 
Canada, mais c’est trois fois et de­
mie la superficie de la France. Gel 
immense territoire était peuplé ar 
recensement de 1931 par une po­
pulation de 2,353,529 personnes (le 
quart de la population canadien­
ne), établie au Manitoba surtout de­
puis une soixantaine d’années et 
dans la Saskatchewan et l’Alberta 
depuis une quarantaine d’années. 
Toutes les nations du monde y sont 
représentées.

De cette population près de 87 
p.c. peut parler l’anglais, un peu 
plus de 6 p.c. sait le français et 
près de 7 p.c. ne parle ni anglais 
ni français.

De la population sachant le fran­
çais, 1,143,138 21 p.c. (30,291)
n’est pas_ d’origine française; par 
contre, 17 p.c. de la population 
d’origine française (23,269 sur 
136,116) ne parle plus français.

Pour comprendre la pleine si­
gnification de ces chiffres, il fau

gne française se connaissent mal­
distances qui les séparent;gré les

on n’oublie pas les souvenirs du 
vieux Québec, on s’y passionne 
même pour les révolutions politi­
ques qui s’y déroulent, on prévoit 
le rendement de ia prochaine mois­
son en supputant le prix du blé. 
ou en exprimant des craintes sur 
la rouille menaçante ou les saute­
relles qui peuvent venir quand la 
sécheresse n’est plus à craindre. 
Et à côté de l’église, près du mur­
mure des vivants, le petit cime­
tière conserve en silence, écrits 
sur de pauvres pierres ou d’hum­
bles monuments, les noms des 
aïeux, des noms bien français qui 
rappellent les traditions de cou­
rage, d’endurance et de fidélité de 
ceux qui sont partis pour un mon­
de meilleur.

A l’intérieur de l’église, la prédi­
cation se fait en français par des 
prêtres de langue française. Dans 
une quarantaine de paroisses les 
Manitobains de langue française 
sont unis en groupes suffisamment 
homogènes pour qu’il ne soit pas 
nécessaire d’employer d’autre lan­
gue que le français à l’église. Dans 
une dizaine de paroisses en plus la 
prédication se fait en français et 
en une autre langue: anglais, polo­
nais ou flamand. Dans nos parois­
ses le prêtre reste, en même temps 
que le témoin du surnaturel, un 
des meilleurs ouvriers de la survi­
vance française.

Langue et religion
Bien que la vérité religieuse qui 

commande l’assentiment de notre 
foi soit destinée à tous les peuples 
et ne soit le lot d’aucune race en 
particulier, il n’en reste pas moins 
vrai, l’expérience le prouve, qu’au 
concret d’une psychologie vivante 
on ne pratique pas impunément la 
vivisection dans les sentiments in­
times les plus profondément unis 
au coeur de l’homme. L’affaiblisse­
ment ou la perte des uns, produit 
un contre-coup certain sur la force

La situation des Manitobains
de langue française

"Les Manitobains de langue française ant appris de dure expérience que Ton ne 
conserve que cè que l'on est disposé à défendre tous les jours résolument; ils ont 

conservé leur héritage français parce qu'ils l'ont voulu; ils entendent, sans se 
faire illusion sur les difficulrés de demain, continuer à se défendre 

pour conserver leur héritage français"

UN SECRETARIAT PERMANENT DES GROUPES FRANÇAIS D'AMERIQUE

Le mémoire de S. E. Mgr Yelte au Congrès de la Langue française

se comprend plus des deux tiers 
des prêtres au travail, soit 175 sur 
260. et les religieuses de langue 
française sont au nombre de 
environ sur 1050, soit 80%.

Le salle paroissiale

A côté de l’église, vous trouve­
rez au Manitoba, presque partout, 
même dans les paroisses les plus 
pauvres, la salle paroissiale, qui en 
est comme le complément social 
nécessaire. La salle paroissiale per­
met de prolonger la conversation 

ron de l’<“du perron de l’église”, elle donne 
à la paroisse manitobaine un ca­
ractère plus familial encore que 
dans la province de Québec; à la 
salle paroissiale tous les Manito­
bains sont frères, on se sent chez 
soi avec la liberté de conversation 
et la jovialité d’allures qui ne sont 
pas de mise à l’église. C’est là 
qu’ont lieu les fêtes paroissiales, 
les repas de famille ou de parois­
se; là s’organisent les séances où 
l’on s’efforce d'entretenir l’amour 
du français et de cultiver la pure­
té de la langue, c’est là que l’on re­
çoit les délégués de la vieille pro­
vince en tournée d’évangélisation 
française; là que l’on discute des 
voies et moyens d’agrandir l’église 
ou de réparer le presbytère, là que 
l’on organise les parties de cartes, 
les bazars, les ventes de charité 
qui permettront de trouver les res­
sources nécessaires à ces amélio­
rations ou simplement aux dépen­
ses ordinaires de la paroisse. La 
salle paroissiale contribue ainsi à 
entretenir et à développer la con­
naissance mutuelle, l’union, elle 
prémunit contre le danger de la 
fréquentation des réunions protes­
tantes et des rencontres qui pour­
raient aboutir aux mariages mix­
tes: disons qu elle est au Manitoba 
un bon soutien de la langue et de 
l’esprit français.

En des circonstances difficiles le 
successeur de Mgr Langevin, Mgr 
Béliveau, fit l’application opportune 
de cette fière déclaration:

"Gardons nos positions'<

La gageure du bilinguisme

Ce peuple qui sort de l’église ou 
de la salle

drait les mettre dans leurs cadres j de résistance et d’épanouissement 
concrets de géographie humaine,'des autres. Dans nos milieux de 
les expliquer dans leur évolution ! l’Ouest canadien en plus le Fran- 
historique. les voir dans leur enve-1 çais qui s’anglicise subit presque 
loppe sociale et ethnographique et > fatalement l’influence dominante 
dans le triple milieu politique et de la majorité: or au Manitoba, il 
juridique de chacune des trois lé-1 y a sur (100.139 individus parlant
gislations provinciales des provin­
ces des Prairies. On comprendra 
facilement qu’un tel travail dépas­
se les cadres de cette communica­
tion autant que mes propres rensei­
gnements et mes moyens d’investi­
gation. Je me contenterai donc de 
quelques notations un peu plus pré­
cises sur les Manitobains de langue 
française dont je connais un peu 
moins mal la situation.

Les groupements
hn jetant un coup d’oeil sur une 

carte ethnographique du Manitoba, 
on constate que la population d’o­
rigine française, soit 47.939 sur 700.-

t’anglais, dont 368,010 d’origine 
britannique, 19,051 personnes d’o­
rigine britannique qui sont catho­
liques. Dans un tel milieu, l'assi­
milation conduit très vite au ma­
riage mixte, et le mariage mixte 
conduit dans une proportion ef­
frayante à la perte de la foi ou au 
moins à l’abandon de la pratique 
religieuse.

De même la conservation du 
sens catholique avec ce qu’il com­
porte nécessairement de bon sens, 
d’équilibre, de juste appréciation 
des valeurs d’âme, des éléments de 
culture spirituelle, d’élévation au- 
dessus d’un matérialisme rappetis- 
sant et niveleur, aide à nos gens à

139, pas tout à fait /%, de la popu- rester plus attachés aux traditions
lation totale, est surtout groupée 
dans un rayon d’une centaine de 
milles autour de Saint-Boniface: au 
sud, dans la plaine de la rivière 
Rouge; au sud-ouest, dans la ré­
gion ondulée de Fembina; à l’ouest 
dans le bas de la rivière Assini- 
boine; au nord sur la rivière Win­
nipeg. Ajoutons quelques groupes 
plus isolés autour du lac Manitoba 
et dans l’ouest de la province.

La population des groupes ru­
raux bien organisés s’élève à envi

ancestrales, à la langue de famille 
qui ont modelé leurs âmes et ne 
peuvent être abandonnées sons 
amoindrissement - spirituel.

Je n’ai pas les renseignements 
qui me permettraient d’établir une 
comparaison entre les personnes 
d’origine française qui ne parlent 
plus leur langue, au Manitoba, et 
celles qui ne sont pas catholiques; 
les chiffres du recensement de 1931 
suggéreraient une étude intéressan­
te à faire sur ce sujet: sur 47.039

paroissiale, si nous le 
suivons dans ses foyers, nous l’en­
tendrons parler français. A la cam­
pagne les relations nécessaires 
avec l’extérieur où ne résonne que 
la langue anglaise, peuvent être li­
mitée assez souvent au commerce, 
à la vente et à l’achat des produits 
et le foyer est moins menacé qu’à 
la ville par l’envahissement des 
habitudes, de l’esprit, de la langue 
de la majorité. Dans les centres ur­
bains, en effet, au bureau, à l’usine, 
au chantier de travail, c’est l’anglais 
qui prédomine, pour ne pas dire 
qui est exclusivement employé. Là 
la langue anglaise devient rapide­
ment plus familière, c’est le mot an­
glais qui monte spontanément aux 
lèvres et qui risque d’envahir le 
foyer. Danger trop réel contre le­
quel on tâche de réagir, et pour 
réagir, il faut que )'esprit français 
reste assez vivace pour remonter 
sans cesse le courant, il faut que 
du fond des coeurs restés français, 
il monte continuellement vers les 
lèvres un afflux capable de percer 
l’atmosphère enveloppante, de des­
serrer l'étreinte étouffante, de 
vaincre l'habitude facile du moin­
dre effort, du laisser aller, capable 
d’entretenir sans relâche le miracle 
psychologique d’un bilinguisme 
presque complet dans toute les clas­
ses de la société et non seulement 
dans une élite intellectuelle.

Et en se demandant si cette ga­
geure est possible on se tourne ins­
tinctivement vers l’école, on se de­
mande ce qui grandit dans le coeur 
de l’enfant. Or “l’école officielle, 
disait au dernier congrès de l’as­
sociation d’éducation des Canadiens 
français du Manitoba, le président 
d’alors, M. ie magistrat Lacerte, avec 
l’anglais comme seule langue d'en­
seignement, est à mentalité anglai­
se. Du point de vue religieux elle 
est protestante. Du point de vue 
national, l'enseignement est partial, 
incorrect, injuste.”

“Gardons nos positions, conser­
vons ce oue nous avons, si nous 
voulons nu français au Canada 
c’cst à nous d’en mettre.”

L’Association d’Education prit 
ces paroles comme programme 
d’action: elle résolut de conser­
ver la langue française dans l’école 
et l’esprit français au coeur des 
écoliers: elle veilla sur l’école, re­
cruta et forma des éducateurs, sti­
mula et éclaira les pères de fa­
mille, réunit les bonnes volontés, 
éveilla les assoupis et les découra­
gés; elle resta toujours très près 
de la réalité, pendant vingt ans, 
elle a amélioré ses méthodes, af­
fermi ses positions, elle a conquis 
la confiance des Canadiens-fran­
çais, «’est imposée à l’attention et 
au respect de l’autorité publique, 
s’est attiré l’admiration de tous les 
groupes français et a servi de mo­
dèle aux organisations similaires 
des autres provinces anglaises du 
Canada. Son vice-président actuel, 
M. Camille Fournier pouvait s’é­
crier récemment; “Nos positions 
légales nous ne les avons pas re­
prises, nos droits nous ne les avons 
pas reconquis, mais nos efforts 
constants ont établi un état de fait 
qui honore les chefs qui nous ont 
guidés et qui équivaut presque à 
une reconnaissance juridique.” (3) 

Liberté, 7 avril 1937.

1 pour les élèves de l’école normale. 
Aujourd’hui il serait difficile, è cau­
se de la crise financière, de conti­
nuer ces déboursés, d'ailleurs le 
nombre de nos éducateurs est main­
tenant suffisant et le recrutement 
se fait normalement: l’Association 
porte ses efforts du côté de la for­
mation pédagogique française et 
catholique.

(3)—La

Documents émouvants

Je ne connais pas, sur l’état des 
Manitobains de langue française de 
documents plus instructifs et plus 
émouvants à la fois dans leur ap­
parente sécheresse et leur volon­
taire absence de tout élément théâ­
tral que les comptes rendus des 
différents congrès de l’Association 
qui se sont tenus tous les deux ans 
Depuis 1916.

On y trouve non pas un style de 
rhétorique, mais en notations très 
objectives, en forrmiles sobres l’in­
ventaire des ressources et l’indi­
cation des faiblesses de notre si­
tuation française au Manitoba, la 
mise au point progressive d’un or-
Sanisme complexe qui maintient le 

roit contre la légalité abusive, des 
voeux qui sont des directives im­
médiatement pratiques, en un mot

Court pédagogiques
Car les cours de l’école norma­

le de l’Etat, et il n’y a pas d’école 
normale catholique depuis 1916, ne 
préparent ni à l’enseignement du
français, ni à renseignement du caÇi
tôchisme. L’Association d’Educa­
tion a organisé des cours de pé­
dagogie française et religieuse. Ac­
tuellement, il y a une semaine pé­
dagogique pendant les vacances 
d’été, et quelques réunions durant 
la semaine de Pâques. La moyenne 
des assistances, même en plein 
milieu des vacances, s’élève à 75 
ou 80 pour cent. Il ÿ a là une ma­
nifestation très consolante qupnd 
on se rappelle que l’assistance à ces 
cours est complètement libre et 
n’a pas de contrôle officiel. Depuis 
quelques années ces cours pédagogi­
ques sont donnés aux élèves de

’II* 1
lent l’obole de chacun. Les sommes 
recueillies ainsi par l’Association de 
1916 à 1935 dépassent un peu 
$60,000%

l’école normale. Des examens ont 
été passés cette année, et l’Asso­
ciation est à rechercher les moyens 
d'assurer une sanction efficace à
ces examens.

La français è récola
Ces instituteurs et institutrices 

enseignent le français à l’école en 
tenant compte des difficultés loca­
les. en certains endroits où il n’y a 
à l’école que des enfants de langue 
française, la situation est plus fa­
cile. Les inspecteurs du gouverne­
ment, à quelques rares exceptions 
près, ont suffisamment, d’intelligen­
ce pour se contenter de constater 
que le programme officiel de l’Etat 
est rempli. Ailleurs, la situation est 
plus difficile, et en plusieurs en­
droits on enseigne le français en 
dehors des heures scolaires avant 
ou après la classe.

Pour assurer l’efficacité de cet en­
seignement français, l’Association 
d’Education a organisé un program­
me complet pour toutes les années 
du cours jusqu’à la deuxième année. 
Ce programme est sans cesse tenu

t-exnressinn nette sans nessimisme SUr le raétier Pour l’adapter aux J expression neue, sans pessimisme , circons*anres Assurer TeffiraritAdéprimant, sans optimisme aveu- circons‘«n(es et assurer 1 ein‘-a< ne
gle, l’expression articulée dans la 
texture de le vie nationale, de ia 
volonté de vivre de quelques mil­
liers de descendants de fils de la 
vieille France perdus dans un coin 
du Canada anglais.

Les écoles

Du compte rendu du Congrès de

de l’étude de la langue française.
Concours de fronçais

Le contrôle de cet enseignement 
se fait par le concours de français 
en mai, et par la visite des écoles. 
L’Association a organisé le concours 
de français, et en 1936 le nombre des 
concurrents, de la quatrième année 
d’études à la douzième s’élevait1936. je prends les renseignements à 2758< représentant 109 écoles et 

suivants que je complete en K ^ parojsses sur ce nombre, 338
élèves appartiennent au coursmettant à date. Il y a chez nous 

une municipalité scolaire pour 
chaque arrondissement scolaire. 
Des commissaires représentants 
des pères de famille s’occupent 
d’actionner le rouage scolaire se­
lon les dispositions de la loi. Sur 
2,050 districts scolaire, 145 à 150 
sont contrôlés par des commissai­
res de langue française. Ces com­
missaires au nombre de 450, for­
ment une association en contact 
intime avec l’Association d’Educa­
tion. et qui a une influence notable 
dans les conventions générales des 
Commissaires d’école du Manitoba. 
M. le magistrat Lacerte, ancien pré­
sident de l'Association, et M. Ma­
rion, président actuel, font partie 
du bureau de l’association géné­
rale qui comprend huit membres. 
Pour maintenir les commissaires 
et les pères de famille en éveil, 
l’Association d’Education a orga­
nisé des cercles paroissiaux, qui 
dans certains endroits pourraient

moyen, c’est-à-dire de la neuvième 
à la douzième année. Le nombre 
des concurrents a quadruplé depuis 
1923. Le rapporteur du comité de 
fonctionnement scolaire au dernier 
congrès de l’Association pouvait 
déclarer; ‘*Nous avons à peu près 
atteint le maximum. Sinon, nous 
n’en sommes pas loin”. J’ai eu l’oc­
casion de feuilleter quelques copies 
de concurrents de douzième année, 
et, sans être spécialiste en la matiè­
re. je puis affirmer que le concours 
ne pêche pas par excès de facilité.

Mais le concours n’est qu’un épi­
sode passager dans l’année scolai­
re. L’Association s’est rendu comp­
te qu’il fallait suivre l’enseigne­
ment français tout le cours de l’an­
née: deux visiteurs parcourent les 
écoles en son nom. Les deux visi­
teurs ont atteint ainsi, durant l’an­
née scolaire qui s’achève 165 écoles 
dans 47 paroisses, questionnant

ron 22,000. Quatorze mille font I personnes d’origine française. 4540 
partie de 1 agglomération urbaine ne parlent plus français et 3,719 

s.^Pta*sen, 280(900 habitants ' ne sont pas catholiques.
de Winnipeg et des municipalités 
environnantes. De ces 14,000. 9.000 
environ forment les deux paroisses 
de langue française de Saint-Boni­
face et du Sacré-Coeur de Winni­
peg. Le reste de la population soit 
environ 6 à 7,000 est dispersé sur
tout le territoire manitobain jus-j se, catholique dans la proportion
que dans les régions non organi­
sées du nord. les villes de Le Pas 
et de Flin Flon. les régions miniè­
res du nord et de l’est. Sur les mu­
nicipalités rnanitobaines il v en a 
au moins 75 où la papulation d'ori­
gine française ne dépasse pas cent

(En Saskatchewan, sur 50,700. 
8,4 97 ne parlent plus français et 
6.020 no sont pas catholiques. En 
Alberta sur 38,377’, 10,232 ne par­
lent plus français et 6,274 ne sont 
pas catholiques).

La population d'origine françai
l'jn ■ sali ipi i ■

de 92%. forme presque le quart de 
la population totale catholique du 
Manitoba, exactement 22.84%. Sur 
la population catholique de rite la­
tin (les Ruthènes de rite grec sont 
au nombre de 58,489) les catholi­
ques de langue française forment

Histoire humiliante

personnes. Dans ces conditions, on j le groupe racial le plus nombreux.
comprend facilement que près du 33%. ils sont suivis parles Polo-
w ■ * ...................dixiéme de la papulation d’origine 

française ne parle plus français, 
soit 4,549 sur 47,039. Par contre 
19,178 personnes d’origine étran­
gères comprennent le français, ce 
qui porte à 52,677 le nombre de 
personnes sachant le français, soit 
7.5% de la population totale de la

nais, qui forment le quart de la po 
pulation catholique de rite latin. 
Leif catholiques d’origine britanni­
que forment un peu plus du sixiè­
me, et le dernier quart est formé 
des catholiques originaires des dif­
férents pays de l’Europe et des In­
diens indigènes. Le clergé sécu­
lier et régulier de langue françai-

Et. en effet, le dualisme scolaire, 
imité du Québec, introduit dans Ja 
constitution manitobaine en 1870 
n’a pu résister au fair-play et à 
l’esprit d’équité de la majorité mon­
tante. En 1890, la population de 
langue française ne forme plus que 
8 p. c., de la population totale. On 
sait Thistoire humiliante que je ne 
referai pas ici; l’humiliation se 
complétait en 1916 par la suppres­
sion pure et simple du français à 
l’école (1). C’était quatre ans après 
le premier congrès de»la langue 
française au Canada, et c’était pen­
dant les jours glorieux où les Cana­
diens. au delà des mers, se battaient 
pour la libéré des peuples et la dé­
fense des minorités.

L’Association des Canadiens fran­
çais du Manitoba fut fondée. M^r 
Langevin disait au premier congres 
de la langue française, ici même; 
“Nous ne reconnaissons à personne 
le droit d’arrêter les Canadiens 
français à la frontière du Québec 
et de leur dire: “Hors de là vous 
n’ètes pas chez vous.” Nous sommes 
chez nous partout au Canada” (2)

être plus actifs, mais qui somme ... . . . .
toute s'efforcent d’organiser des soi- " <'n'an's> dont 4,000 environ

liées françaises instructives et ré- son.t entre les mains de religieux ou
créatives dans chaque paroisse et 
de maintenir l’attention éveillée 
sur la question scolaire et d’entre­
tenir l’amour du français au fond 
des coeurs, et son influence pra­
tique au foyer et autour de l’école.

L'éducateur est l’ânte de l'école. 
L'Association «l’Education l’a com­
pris dès le début. Une association 
des instituteurs a été formée en 
relation très intime elle aussi avec 
l’Association générale. La ligue des 
institutrices le langue française a 
un bulletin mensuel. Noils avons 
actuellement tout .près de 300 ins­
tituteurs et institutrices, dont la 
moitié environ est formée par des 
religieux et des religieuses

Tous possèdent actuellement le 
diplôme d’état de première ou de 
deuxième classe (4), et plusieurs 
sont bacheliers.

Dans les premières, années, le 
nombre des éducateurs sachant le 
français faisais défaut, l’Associa­
tion fourni* des bourses d'études

religieuses de langue française. Ici 
l’on peut dire sans restriction, je 
pense, que nous atteignons le 
maximum.

Les rapports des visiteurs d’éco­
les, les comptes rendus des Congrès, 
les renseignements sur les écoles et 
les instituteurs et instittutrices, un 
aperçu des difficultés scolaires qui 
surgissent dans différents endroits 
du territoire, la correspondance 
avec le département de l’Educa­
tion (on a dit avec apparence de 
raison que l'Association jouait le 
rôle pour nos écoles, d'un minis­
tère de l'instruction publique au­
près du gouvernement) tous ces 
documents sont conservés aux ar­
chives d’un secrétariat permanent 
où un secrétaire est continuellement 
au service des commissaires des 
instituteurs et de tous ceux*qui s’in­
téressent à la question scolaire.

La collège de St-Boniface
Au-dessus de l’enseignement pri­

maire et moyen, l’enseignement 
classique est donné au collège de 
Saint-Boniface, qui s’est annexé 
l'an dernier un collège féminin où 
les RR. SS. des SS. Noms de Jésus 
et de Marie préparent au baccalau­
réat de l’Université. Le collège de 
Saint-Boniface, qui est la plus vieil­
le institution d’éducation du Mani­
toba, et l’un des trois collèges clas­
siques de langue française a l’ouest 
des Grands Lacs, fait lui-même par­
tie intégrante de l’Université du 
Manitoba. Le R. P. Béliveau, rec
leur du Collège, dans une causerie 

o, à l’occasion du 80e ànnià la radio. ■ i occasion au nue anni­
versaire de l’Université du Manito­
ba. résumait ainsi l’oeuvre du Col­
lège: “Il a préparé un clergé dis- 
tjngué> et nombreux, si J’on consi­
dère la faible proportion des élè­
ves qui finissent leur cours. U 
compte parmi ses anciens élèves 
deux évêques, un grand nombre de 

rètres disséminés dans toutpré _ ................ „„„„
l’Ouest, et même dans tout le Ca-it, f ____  ___ ______
nada et les Etats-Unis. 11 a fournides sujets^ de nombreuses commu­
nautés religieuses... Cette élite 
existe aussi chez les laïques. Elle 
doit à son collège l’Instruction rell 
gieuse. la philosophie et la menta-' 
lité catholiques. .. Au point de vue 
français en même temps que catho­
lique, le collège a été un facteur es­
sentiel de notre survivance. Sans
lui, Il n’y aurait pas maintenant de
-*----  ------ “ h ’ aclasse instruite français^’

Je n’tnsiste pas. L’oeuvre du col­
lege de Saint-Boniface est sembla­
ble à celle que remplissent dans la 
province de Québec les institutions 
similaires. J'ajoute seulement que 
pour nous maintenir là-bas, la hau­
te culture traditionnelle est une né­
cessité pour notre race.

La claut dlrlgtanfi

SI vous me demandez la part 
d Influence sociale qu’exercent les 
Canadiens français au Manitoba, Je 
dois reconnaître qu’ils ont subi du­
rement les conséquences de la cri­
se financière; bien des fortunes 
ont sombré; bien des positions im­
portantes ont été perdues. Il y a ac­
tuellement très peu d’employeurs 
de langue française. Dans la classe 
professionnelle, 20 médecins sur 
environ 600; une dizaine d’avocats; 
sur 50 juges de différentes Juridic­
tion, 4 sont de langue française, 
parmi lesquels le juge en chef de 
la Cour d’appel du Manitoba; à Ot- 
tawa, un sénateur sur 6, un dépu­
te sur 17; au provincial, 2 députés 
sur 55, avec une influence qui peut 
facilement êfre décisive dans 10 ou 
1*- comtés» On vient de publier 
pour la population de Winnipeg et 
de Saint-Boniface un “Indicatcur- 
bottin , des professionnels, hom- 
mes d’affaires, marchands, em— .uni iuuiiub, em­
ployés de magasins et de bureau 

'■ 280 noms.on y relève —
La liste n’est certainement pas 

complete, ajoutons-y une trentaine 
de noms, pui« une trentaine de
î1.??18 ,de Personnes employées dans 

U nombre de
--------- - - ~ i'wtxvrsxAiva r 11

1 enseignement, un pet.% „„,„ure ue 
rentiers, un bon nombre de chô­
meurs; le reste de la population est 
composé d ouvriers. A la campa-- -----......... UtlJdéi.à ™ lue lu po 

lit s’élever à en-
«■J ' » --W M » VS • 4 2} Ks. V

pulation rürale don nriever a en-
rir°n ,22’®,00- En généralisant les 
résultats d^une enquête faite il y a

~ int
------------ v.^ucic (nue ii

deux ans dans le diocèse de Saint- 
Boniface, on pourrait conclure que 
!?,s d?u* »<er, de cette population 
vivent directement de la culture du 
sol. La mévente du blé a rendu la 
situation difficile pour un certain 
Wrorr.eade c\dtlvat‘‘urs. Cependant 

»n2rnbl?’ sur‘out les jeunes, 
semblent devoir profiter de cette
Ia1*?. eïpérience P«ur améliorer les 
méthodes de culture et s’orienter 
plus volontiers vers la coopération 
sous toutes ses formes.

La "Liberté'1
Un hebdomadaire fondé il y a 

vingt-cinq ans, la Liberté, sert pra-
d’Idrn^oH1 d organe à l’Association 
d éducation, apporte à ses abonnés 
les nouvelles des différentes parois-
mfi’ ‘:£nf(TniSSan(t un résurné de ce 
?nuA d*ns le monde est de nature à 
ntéresser au point de vue catholi- 

quç et français. L’élite de la popu 
lation s intéresse aux questions ar- 
istiques et littéraires, bien que par 

la force des choses le nombre de
éieeSyéPnVl é8,éS ne Puiïse ê,re frès 

Une Société historique locale 
fondée en 1902. a publié queloues 
F4W«SeS COncernant l’histoire** de 
Mor P ,>ar elen3Ple ,es Lettres de Mgi Provencher, l’Itinéraire du

a8n de 1 abbé Belcourt à la Ri- 
MoI-e^°LAeAeiî *e Rapport de
fof en Taxaà îa Pr°Pa«ation de la 
fo1 EUe a découvert
en 1908 au Fort Saint-Charles, dans 
k lac des Bois, les restes du P 

S E*. dV fUs aîné de La
mnSe«ndrA f dei eurs eompagnons 
massacrés par les Stoux en 1736. 
Depuis quelques années, faute de 
ressources la Société doit limiter son activité.

Foiblesse

VPerception annuelle

(t) On trouvera le récit de cette 
histoire dans le magistral ouvrage 
de l’abbé Groulx: L’enseignement 
français au Canada Tome II c. ?
(2) Premier Congrès de la langue 
française au Canada p. 207.

(4) Le diplôme d’enseignement 
de première classe est accordé aux 
élève qui après la douzième année 
d’étude subissent, avec succès les 
épreuves d’une année à l’écoke nor­
male. Le diplôme de deuxième clas­
se est accordé dans les mêmes con­
ditions aur. élèves qui n’ont fait 
la onzième année d’étude». .

L’entretien de ce secrétariat, les 
frais de visiteurr exigent chaque 
année une somme assez rondelet;?. 
Pour subvenir à ces dépenses, l’As­
sociation Tait chaque année “une 
perception” Des délégués du bu­
reau centrai se renden* dans cha­
que paroisse de langue française, 
à l’issue de la grand’messe. rap- 
pellen' à la population le but et le

Voilà quelques manifestations de 
I esprit français au Manitoba, quel­
ques indications sur la portée de 
son activité, sur son influence, sur 
sa volonté de maintenir la langue 
et les traditions françaises aux 
foyers des 42,000 personnes de 
langue française, sur les moyens 
employés pour atteindre ce bu». Je 
ne m’arrêterai pas à entrer dans 
des détails plus circonstanciés qui 
demandent des études spéciales. Au 
titre des faiblesses: la pauvreté du 
vocabulaire l’envahissement de la 
syntaxe par des tournures anglai­
ses. l’absence de goût pour les lec­
tures françaises, la pénétration des 
“magazines” américains, l’influ­
ence déprimante d’une petite mi­
norité anglicisée ou en train de l’ê­
tre, minorité victime parfois de 
circonstances presque incontrôla­
bles ou dont le soutien est fait de 
préjugés, de snobisme et d’igno­
rance, toutes ces difficultés ne fe­
raient que mieux ressortir le tra­
vail énergique persévérant, coura­
geux de la majorité ardente et 
combative qui entend rester elle-

même et qui ne désespère pas de 
l’avenir. 11 est juste d’ailleurs d’a­
jouter que si la majorité de langue 
anglaise n’a pas su, à un moment 
donné, être généreuse, ni même 
respecter la justice, nous trouvons 
parmi nos compatriotes de langue 
anglaise des sympathies intelligent 
les et dévouées. (5)

Je fais la part des misères
tidiennes; si je vous disais que ___ 
Français dù Manitoba son! tou­
jours unis, qu’ils comprennent touA 
sans exception, comme l’élite dont 
j’ai tâché de vous résumer les oeu* 
vres, l’importance de notre survL 
vance, qu’ils savent toujours met­
tre l’intérêt général au-dessus de
l’intérêt particulier, que jamais

”----- ,kchez eux ne se manifestent Tesprit 
1, ia latode parti, ia jalousie et là petitesse; 

l’individualisme outrancier, vous 
ne les reconnaîtriez pas pour vos 
frères de race française; de génlé 
latin. %, et de nature humaine.

Deux dangers

A travers et au-dessus de ces fftfc* 
blesses attribuables à l’nà l’numainë 
misère ou rançon de qualités se* 
rieuses Je veux, en passant, signa­
ler deux dangers en plus de ceux 
que peut laisser soupçonner 1 ex* 
posé que je viens de faire.

Le premier est l’influence êtouf* 
fante qui nous vient du sud. A 
Winnipeg nous sommes a 60 milles 
des frontières américaines, nous 
sommes à 500 milles de Saint-Paul; 
Minnesota, c’est le tiers de la dis**, 
tance qui nous sépare de Québec, 
et Chicago est à mt-chemln dé 
Montréal. Les emissions radiopho­
niques viennent bien plus facile­
ment d’une vingtaine de postes 
américains que d’Ottawa ou de 1® 
Province de Québec. A part quel­
ques émissions locales nous ne 
pouvons entendre comme français 
a la radio que ce qui nous vte.nt 
par Radio-Canada; sans nous plain- . 
dre admettons que ce n’est pas suf­
fisant pour exposer nos compatrio- 
ies à oublier l’anglais. Le monde 
anglo-saxon de l’Ouest canadien est 
profondément américanise. Idées, 
moeurs, cultures, principes ou ab-^ 
sence de principes d’éducation; 
Journaux, revues, partout Tinfluen- 
ce vient du sud bien plus que de 
l’Est ou d’Europe, et cette influen- 
ctf, à tout prendre, est matériali­
sante. Nulle part en dehors des 
centres c a t h o 1 1 qu e s, tl 
ne semble y avoir de réac­
tions profondes. Une certaine fer­
veur de patriotisme britannique 
souvent plus tapageuse et super­
ficielle qu’influente cache cette pé­
nétration profonde, mais n’empê­
che pas ses effets déprimants au 
point de vue spirituel. Au fond je
crains que la pénétration matéria-
liste qui déchristianise l’ânie soit 
un danger plus grave et plus immi­
nent pour nos groupes de l’Ouest 
que l’anglicisation de la langue.

Pour rélister
Nous comptons pour résistes* à 

cette Influence dsngereuse sur 1’#** 
prit catholique que nous travaillons 
a intensifier, sur nos organisations, 
paroissiales, sur des relations plus 
Intimes et plus fréquentes avec îa, 
province de Québec. Nous finirons 
peut-être par pouvoir capter les 
ondes françaises des postes québé­
cois, dans quelques mois un ser­
vice d’avions nous apportera en 
dtx heures Journaux et revues de 
Québec et de Montréal. Nous comp­
tons aussi — l'allais dire surtout — 
sur l'influence générale de culture
catholique et française que la pro­
vince de Québec se doit d’exercer
dans tout Je Canada.

Et, à ce sujet, il est certaines opi­
nions venues de la vieille province 
qui émeuvent ' profondément les 
minorités des provinces anglaise». 
Je ne veux pas souligner les pro­
pos parfois légers tenus par cer­
tains jeunes qui se sentent assez 
forts dans la province de Québec 
pour se désintéresser des 650,000 
Canadiens fronçais des autres pro­
vinces, ce serait sans doute une 
erreur de perspective que d’accor­
der à ces propos une importance 
qu’ils n’ont pas.

Sépara filma
Mais quand sérieusement nous 

entendons parler de séparatisme 
pour ta province de Québec, nous 
voyons là. non pas des paroles de 
salut, mais des paroles de décou­
ragement et de défaitisme et nous 
nous disons: si les Canadiens fran­
çais du Québec ne sont pas capa­
bles de rester eux-mêmes et de 
s’imposer à leurs concitoyens de 
langue anglaise à Tintérjeur d’un 
même Canada, nous ne voyons pas 
comment ils pourront résister à 
l’influence des relations internatio­
nales dans une Amérique de langue 
anglaise et de moeurs américaines. 
Et d’autres ajoutent, si les Cana­
diens français du Québec ne peu-— ------ici______ ^____________ j,»..
vent se détendre, quand, organisés, 

réschez eux. ils représentent Se quart 
de la population canadienne, que 
ferons-nous donc, noms minorités 
perdues à raison de un contre 15 
ou 20 dans les provinces anglaises? 
Nous demandons à nos frères du 
Québec de prendre conscience de 
ce scandale.

L’attitude qui nous édifie et qui 
nous encourage, au contraire, dan»

(suite à la page 9)

(5) Dans une série d’articles pu­
bliés dans les journaux au cour* 
des mois derniers sous le titre: Mp 
Discovery of the West. Stephen 
Leacock remarque: “Early Manito­
ba was bilingual, its Parliament... 
spoke and printed both languages. 
Its schools were French and Eng­
lish... From this joint heritage 
the course of history dispossessed 
them. . Can one wonder That th« 
French feel, one must no! say a 
bitterness, hut a wistful regret for 
their lost Northwest. And suppose 
we had had it and shared it on 
equal terms, -with a bilingual cul­
ture to match the older East. It 
might seem perhaps a more balan­
ced Canada, a more real unity.... 
But the French increase and mul­
tiply. Their day may be coming. A 
distinguished Scottish Franco Can­
adian of Montreal told a Vancouver 
lunch club, a few years ago, that 
if immigration remained blocked 
the French would come into their 
own. They would have their re­
vanche du berceau.’’ — Globe and 
Mail, Toronto, 1er mai 1937,

‘■jt
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Au Congrès de la langue française à Québec
“H y a encore du français en Louisiane”

Salut a Quebec et à Laval------- Les prophètes de malheur-------- La langue que Ton parle en Lousiane n'est pas
du jargon Le Code Napoléon base des lois civiles------- Le voyageur du Canada, l'exilé de l'Acadie,

I émigré de France ont vécu pendant 175 ans du passé français ------- Ce sont eux qui ont intéressé
le gouvernement et les universités au Congrès de Québec —— Renouveau de culture française

Texte du discours de M. le curé J.-B. Lachapelle, de Léonville, Louisiane, 
à la séance publique de mardi après-midi

Québec, 30, — C’est avec un fier 
orgueil et une émotion très sentie 
ou un curé louisianais vient prendre 
la parole aux assises nationales du 
Deuxième Congrès de la Langue 
française en Amérique, dit M. le 
curé Lachapelle.

Laissez-moi, à titre de Canadien 
d abord et de Louisianais, laissez- 
moi a titre de Français d’Amérique 
et au nom de toute la délégation 
louisianaise, saluer Québec.

Québec! le berceau, le foyer et le 
chateau fort du français sur ce con­
tinent américain; Québec! immor­
talisée par ses victoires et des dé­
faites; Québeç!_ oû chaque pavé a 
sa tranche d’histoire française, où 
l’hospitalité est si ouverte, si polie 
et de là si française!

C’est un honneur de le saluer; 
c’est un honneur et une joie d’être 
tes invités.

Comme il fait bon de vivre ici au 
moins pour quelques heures!

Honneur et joie non moins sentis 
d’être les invités de l’Université La- 
vaL que nous saluons avec non 
moins de respect et de nervosité.

Université Laval! aux murs pati- 
nés par le temps, grande et véné­
rable par ses fondateurs, directeurs, 
professeurs et élèves, ruche ardente 
de tout mouvement intellectuel et 
religieux, jalouse gardienne de la 
haute culture classique, étoile qui 
brillé partout, même au golfe du 
Mexique. Nous savons qu’entre ces 
murs ont été formés les héros, les 
chefs de file de la civilisation fran­
çaise en Amérique.

A vous deux, Québec et Laval, 
nous venons rendre compte de nos 
expériences, vous dire nos luttes et 
combats, vous présenter nos blessu­
res pour pansement.

Nous venons à vous pour nous re­
tremper, pour recevoir une nouvelle 
dose de foi et de courage en la gran­
de cause si chère à tous, je veux 
dire la langue et la culture françai­
ses en Amérique.

Monsieur le juge, votre présiden­
ce est pour moi un honneur et aussi 
une source d’intimidation; car, il 
me sied beaucoup mieux de prêcher 
la Vérité à nos bons créoles de la 
Louisiane qu’à une étoile du bar­
reau canadien.

Cependant, sous une telle étoile 
je me sens sain et sauf.

L'esprit français en Louisiane

“L’esprit français en Louisiane, 
la langue, ses difficultés et espéran­
ces de survie”. Tel est le sujet qu’on' 
m’a attribué. Il peut vous sembler 
complexe et il est en effet d’une 
complexité assez alambiquée. N’a- 
t-il pas fait couler des flots d’enCrc? 
Mais je m’empresserai d’ajouter: 
flots de valeur bien différente, mais 
plus ou moins douteuse tant pour la 
vérité que pour ia Justice et cha­
rité qui sont ducs aux Louisianais.

Sujet à la fois si discuté et si mal 
jugé par quelques-uns, mais de pre­
mière importance et tout d’actuali­
té, surtout durant ce Congrès de la 
Langue française, nui a pour but de 
donner une nouvelle directive et de 
nouveaux moyens de survie.

Je voudrais avoir la méthode du 
philosophe, la technique de l’avo­
cat, le vernis de l’académicien, le 
coeur d’or du poète, la voix d’argent 
de l’orateur pour traiter justement 
et dignement un tel sujet.

Les pessimistes
Kn 1921, alors que Je revenais de 

la Louisiane, des personnes intelli­
gentes et d’une certaine culture me 
demandaient tout naïvement: "Par- 
le-t-on français en ce pays?” D’au­
tres, ayant eu l’avantage âe parcou­
rir cette même Louisiane — à vol 
d’oiseau, ajouterais-je — s’empres­
saient d’ajouter: “Hélas! oui, on 
parle le français là-bas. Mais quelle 
atrocité! Ce n'est pas du français; 
c’est du jargon.” Et encore ce jar­
gon agonise, se meurt, au dire de 
ces memes qui se faisaient prophè­
tes de pompes funèbres. D'une voix 
bilieuse et sépulcrale, ils clament à 
brève échéance, vingt ans, vingt- 
cinq ans tout au plus, la disparition 
du français en Louisiane. Comme 
cela fait mal au coeur français! 
Comme il nous fait de la peine de 
voir et d’entendre des freres de 
coeur et de sang sonner les glas de 
la langue française au pays enso­
leillé de Louisiane.

Il y a encore du fronçais en 
Louisiane

Nous sommes frères de la même 
race; nous sommes fils de 1» même 
rulture intellectuelle et religieuse. 
Là-bas, nous somme* moins fortu­
nés que vous l’êtes ici; nous n’a­
vons pas votre vigueur. Ne ne vou­
lons pas cependant recevoir un tel 
coup de massue. Nous voulons de 
l'union, nous voulons de la coopé­
ration, puisque votre idéal est aussi 
le nôtre.

Mesdames et messieurs, le ne suis 
pas venu ici à Québec pour chan­
ter le libera de la Langue française 
en Louisiane. Que Dieu m'en gar­
de! Je suis ici pour vous dire à 
tous d une voix haute et fière: “Il 
y a encore du français en Louisia-

T n f r» 1 * a t-I n 1*oi"*r\-

Nous avons la certitude true cet­
te déclaration de service vous ré­
jouit. frères du Canada, frères 
d'Amérique, frères de France.

Elle doit vous réjouir comme elle 
réjouit le coeur de Mgr Rov, prési­
dent de ce deuxième Congrès de 
langue française.

Laissez-moi vous dire aue Mgr 
Camille Rov a été l’un des premiers 
semeurs d'espérance et de survie 
française au pays des bayous. Son 
nom est déjà gravé dans les anna­
les Jouisianaises; il est connu de 
tout le peuple. ,

La Louisiane française
Faut-il vous prouver mon asser­

tion? Faut-il vous prouver que l’on 
parle encore le français en Louisia­
ne française? Remarquez, je dis 
Louisiane française, parce que 
vous avez une partie de la Louisiane 
où il n’y a pas de Français, où les 
habitants sont d’origine saxonne, 
allemande ou italienne. L’Etat de 
la Louisiane est très grand; ainsi, 
allez au lac Charles, à Shreveport, 
à^ Monroe; là on ne trouve pas de 
Français ou en si petit nombre 
qu’ils sont noyés. La Louisiane 
française comprend une bonne 
tranche de la partie centrale, la 
partie sud et est. Là le français est 
encore parlé et le sera pour long­
temps, si on ne lui livre pas une 
lutte à mort.

Souvenirs personnels

Depuis 1920, j’ai tenu groupés 
autour des clochers qui m’ont été 
confiés des frères louisianais. Mon 
peuple est demeuré français d’es­
prit et de coeur par sa langue, par 
ses coutumes. Et cette langue, ces 
coutumes à peu de différence près 
sont celles du Canada et de la Fran­
ce. Oui. ils entendent la parole de 
Dieu en français; ils prient en 
français; ils causent en français, 
même à la porte dé l’église. Je 
m empresse d’ajouter qu’avec le 
français mes églises se remplissent, 
les oeuvres surgissent pleines de 
vie. les mariages mixtes sont à peu 
près disparus (deux sur 250). Ce 
aue j’ai fait, d’autres l’ont fait et 
le font encore. Et d’autres con­
frères auraient pu le faire avec les 
mêmes résultats.

“Voulez-vous du français?" disait 
Mgr Béliveau: “mettez-en”.

Sachons respecter et aimer sa 
langue, ses ancêtres, son sang, sa 
mère, même en terre étrangère. Sa­
chons aussi respecter et vénérer la 
langue et les traditions de nos frè­
res, qu'ils vivent ici, en France ou 
en terre d’Amérique.

Ce respect et cet amour conser­
vent la foi. engendrent la fidélité 
aux loi* du pavs. engendrent le 
patriotisme. Voilà pourquoi le 
Louisianais français est aussi pa­
triote nue n'importe quel Améri­
cain vivant sous le drapeau éfoilé.

y
On parle donc français en Louisiane

On parle donc français en Loui­
siane. Ceux qui sont venus chez 
nous objecteront peut-être qu’ils 
n’ont entendu que de l’anglais, mê­
me en Louisiane,française. Soit! Ils 
n’ont entendu que de l’anglais, par­
ce qu’ils ont employé cette lan­
gue. N’oubliez pas que le Louisia­
nais est très poli, caractéristique 
du peuple français, n’est-ce pas? 
Alors si on lui parle anglais, il ré­
pond dans la même langue. Parlez- 
lui français, il vous répondra en 
français et il en est très honoré; il 
s’en réiouih Cola même chez les 
professionnels. ,

Il me serait facile de vous faire 
» défiler toute une litanie de bonnes 

gens créoles ou acadiens, d’âge 
mur, qui ne comprennent ni a ni b 
en anglais. -Toute la délégation 
pourrait témoigner en ce sens. Une 
autre objection se présente: ce 
français n’est pas du français, c’est 
du jargon.

Mesdames et messieurs, c'est un 
devoir pour moi. par amour de la 
Louisiane et aussi par amour de 
notre langue, de m’attaquer à ces 
puristes intransigeants. Je crois et 
fais appel à un certain purisme lo­
gique. mais non exagéré. •

'a àvnfaxe du français par­
lé et écrit en Louisiane et au Cana­
da reste la syntaxe de la langue 
employée en France, rien de mieux: 
que le vocabulaire soit dans tous 
les cas exactement le même, c’est ce 
que te ne crois pas nécessaire. Je 
ne vois pas du tout pourquoi on 
voudrait parler à la Nouvelle-Or- 
leans ou à Québec le français de 
1 Académie alors qu’à Poitiers, à 
tours, à Dijon, on parle le fran­
çais de province qui est particuliè­
rement savoureux et que les écri­
vains français sont les tout premiers 
à apprécier. Il faudrait s’entendre:
I anglicisme, voilà l’ennemi. Il faut 
éviter à tout prix que les îlots lin­
guistiques français dont la survi­
vance en Amérique -r- tout spéciale* 
ment en Louisiane ■— atteste la vi­
laine. la fidélité. la volonté et l’at­
tachement des descendants des co-

v- ___ ____________  Ions ne disparaissent, et ne soient
ne. I^e français n'est pas à l’ago- «nvahis par un flot de mots anglais 
nie. Au contraire, je viens voiis!d1Vs moins habillés à la fran- 

cer qu'il v a un grand réveil, éaise. Ce qu il faut combattre, c’est

Attention aux critiques aboveuses 
des faux puristes qui voudraient en­
lever toute couleur et toute vie à 
cette langue vivante pour en faire 
un langage académique et profes­
soral. D’ailleurs, je suis tranquil­
le: on n’arrivera jamais à réglemen­
ter l'usage (on peut tout au plus le 
constater)... (Gilbert Chinard.

Je demanderais à ces mêmes pu­
ristes de faire quelques tangentes 
dans quelques-unes de nos campa­
gnes canadiennes. Ils devraient 
alors lancer le même cri. Ils ne le 
font pas. Pourquoi alors s’en pren­
dre à la Louisiane?

L'évolution du langage

Le français chez nous a subi une 
sorte d’évolution du point de vue 
linguistique. La prononciation a 
varié et cette variante est due sans 
doute au climat. Les voyelle1! dif­
ficiles ont été relâchées par les bri­
ses chaudes du golfe du Mexique. 
L’intonation est devenue uniforme 
comme l’horizon de nos grandes 
prairies. La Louisiane française 
ignore tout accident de terrain. 
L’articulation est devenue lente et 
paresseuse comme la façon de vi­
vre; nous vivons en climat semi- 
tropical. Quant au vocabulaire, ce 
que nous avons perdu en richesse 
de l’ancien héritage, nous l’avons, 
si l’on peut dire, gagné par beau­
coup de mots et d’expressions d’ori­
gine indienne, africaine et même 
anglaise. Nous n’avons plus cette 
exactitude de prononciation ni l’in­
tonation musicale qui caractérisent 
Je français de France ou du Cana­
da. Par contre, si la langue mater­
nelle a perdu de sa pureté chez 
nous, elle a évolué dans un sens 
dont nous sommes fiers, puisqu’elle 
correspond, dan* une certaine me­
sure. aux exigences et aux besoins 
de la vie courante.

Voyons et vous jugerez vous- 
mémes.

Quand les fermiers s’assemblent 
pour ramener les bestiaux égarés ou 
éparpillés dans les vastes prairies, 
ils vont au “large” et ils “virent” à 
droite ou à gauche, de même que 
leurs ancêtres — les Bretons — al­
laient au large et viraient de droite 
ou gauche.

Au foyer, les termes maritimes 
ont eu raison de tout changement. 
Quant on part pour vovage, au lieu 
de prendre le train à la gare, on 
prend les chars au dépôt. Le train 
moderne a remplacé ces grands 
chars dans lesquels les Acadiens 
transportaient leurs marchandises 
et la gare a remplacé les dépôts où 
étaient amoncelés les produits du 
pays prêts à être expédiés. Les 
mots “chars” et “dépôt” ont résisté 
au temps.

pressions étrangères possède une 
virilité surprenante dans la bouche 
des Acadiens louisianàis. Ce parler 
est l’histoire en raccourci de la 
Louisiane française et de ses pion­
niers et fondateurs. Ce parler nous 
rappelle leur exil tragique, leur en­
racinement sanglant dans cette ter 
re du sud. Ce parler nous dit com­
ment ils ont tracé les premiers sil­
lons dan* cette terre vierge.

Les Acadiens français

Ce sont eux plus que tout autre 
qui ont conservé leurs traditions, 
leur langue, leur esprit et leur foi. 
La Louisiane leur est reconnaissan­
te et les nomme ses vrais fils. La 
tradition et le souvenir de leurs an­
cêtres français ne gênent pas leur 
loyalisme américain. Ils sont avant 
tout américains-Iouisianais; mais 
ils respectent et aiment leur héri­
tage français; ils le conservent 
dans leur vie quotidienne.

Le troisième mode du parler 
français en Louisiane est le patois. 
Ce patois, qu’on appelle parfois le 
créole, est la langue des noirs, les 
descendants d’esclaves. Ces escla­
ves venus d’Afrique, achetés aux 
marchés de la Nouvelle-Orléans et 
parlant des jargons incompréhen­
sibles. ont vite senti la nécessité 
d’une langue universelle par se fai­
re comprendre et pour comprendre 
leurs maîtres. Aussi ils fabriquè­
rent, — c’est le mot, un français 
à eux, tout à fait à eux; nous pour­
rions dire un idiome, qui est connu 
de tout Louisianais français. Ce pa­
tois est d’une simplicité enfantine. 
Sa note, je dirais, est la naïveté.

annoncer qu’il v a un grand réveil 
un certain enthousiasme qui fait 
frémir d’envie nos frères saxons."

Je fais une telle assertion, après 
avoir, neuf mois durant, pris con­
tact avec tout le monde, v compris 
les pavsans des bayous, avec toutes 
les institutions d’enseignement tant 
privées que d’Elal; après avoir pris 
contact avec les chefs religieux et 
laïques de l’Etat.

Ce contact avait pour obiet de 
travailler au présent Congrès, de 
monter les concours de français, 
d'organiser-la délégation louisianai-
tr*

V * v vraat l l l c.» c a

ce langage bâtard et cette combi 
naison monstrueuse. Mais ne fai­
sons pas la guerre aux provincialis­
mes. aux archaïsmes, qui attestent 
à la fois l’âge et la persistance de 
la tradtüôn que nous voulons con­
tinuer."

Ce n’est pas que je veuille encen­
ser les Acadiens et Créoles de la 
Louisiane, en répétant ici qu’ils par­
lent le langage de la cour de Louis 
XTV, ce qui est faux; mais U* par­
lent ou devraient parler un langa­
ge nui est celui de leurs pères, oui 
a survécu et qu'il faut préserver.

L'esprit fronçais

Tl faut ajouter qu’un certain vo­
cabulaire indigène s’est marié au 
parler français. Voilà pourquoi un 
Louisianais qui rencontre un de 
se* cousins du Canada ou de Fran­
ce peut être abasourdi devant cer­
taines expressions bien françaises 
et 1res courantes ici, mais qu’il ne 
peut pas comprendre.

Si la langue française en Loui­
siane a un tant soit peu changé en 
faq de vocabulaire, d'accent, d’in­
tonations, il est resté au Louisia­
nais français quelque chose de pré­
cieux, d’intact, d’immuable que les 
hommes et les choses ne peuvent 
pas lui arracher et je veux dire l’es­
prit français. Dans ces moeurs, ces 
façons d’agir et de penser, l’esprit 
français est toujours là. Tl perce à 
jour même chez ceux qui ne par­
lent qu’à peine la langue.

Le Code napoléonien est la base 
des lois civiles chez nous. Les idées 
de justice en matière de lois sont 
les mêmes qu’ici dans Québec. Les 
moeurs de-famille, les us et coutu­
mes sont les mêmes qu’ici. Venez, 
et vous les reconnaîtrez tout de 
suite. Par exemple, dans certaines 
paroisses, on a conservé le baiser 
traditionnel du jour de l’an et cela 
à la porte de l’église. Rien n’est 
change dans Ja Louisiane française, 
si ce n'est dans le parler.

Trois façons de parler

Vous seriez intéressés sans dou­
te d’apprendre gu'il existe trois fa­
çons de parler français chez nous. 
Je dirais plutôt trois évolutions de 
la langue française.

Il y a d’abord le français que je 
vous parle, le français louisianais 
conservé dans les vieilles- familles 
qui ont eu l'avantage de fréquen­
ter les écoles, collèges et universi­
tés. Ces familles comprennent sur­
tout les exilés de Saint-Domingue et 
de la Révolution française.

Le second parler louisianais est 
le dialecte acadien. Les Acadiens 
forment la majorité de la popula­
tion française en Louisiane. Au 
cours des 175 ans de vie américai­
ne, le français des Acadiens a subi 
des changements curieux. Le voca

Le patois créole

Le phonéticien qui s’intéresse au 
changement a trouvé une richesse 
inouïe dans l’étude de ce patois. 
Le soir, simple, naïf, paresseux, pi- 
ocha dans la langue du maître pour 
en sortir seulement les voyelles ar­
rondies et les consonnes qui lui 
étaient faciles. L’effort des voyelles 
arrondies était trop pour lui; il 
les relâcha. Ainsi u devient i; eu, 
e; moi devint mo; toi, to; lui 11, 
et ainsi de suite. Quant au temps, il 
n avait que passé, présent et futur. 
Ce n est qu'après la libération des 
esclaves qu’un conditionne! s'est 
introduit dans le parler. Pour 
exemple ; “No sé fait ça si vous té 
donne moin l’argent —- Je ferais ce­
la si vous me donniez de l’argent." 
Et je pourrais continuer sur ce ton 
des heures et des heures, re­
passant en revue le glossaire de ce 
patois des noirs, mais patois fran­
çais. •

Le fait louisianais

Mesdames et messieurs, venez en 
Louisiane et vous serez frappés de 
ce fait, comme l’est lout vovagenr, 
de quelque nationalité qu’il soit: 
c’esl la présence de trois cent mille 
habitants qui conservent la civilisa­
tion française dans un pays anglais, 
(.es trois cent mille Louisianais 
sont encore vos frères par le souve­
nir, par le sang, par la langue, par 
les mêmes aspirations. Ce fait est 
pour vous Canadiens ,pour vous 
Français, une raison de fierté sans 
bornes. Ce fait dit bien haut com­
bien la France a su enracier dans 
ses enfants une sève mystérieuse 
qui persiste envers et contre tous, 
à travers les siècles.

Mesdames et messieurs, ce fait 
tient du miracle. Miracle, je le ré­
pète, de premier ordre, aussi grand 
que celui de l’Acadie canadienne. 
Cependant l'Acadie canadienne a 
eu des chefs, des sauveurs comme 
les minorités françaises de l’Onta­
rio et des Provinces de l’Ouest et de 
la Nouvelle-Angleterre. Dans tous 
ces endroits, nos frères persécutés 
et souffrants onl eu des chefs, des 
apôtres, ries défenseurs de leurs 
droits et du patrimoine national. 
Ils ont eu leurs sociétés nationales, 
leurs journaux, leurs écoles, leurs 
drapeaux pour les tenir droits et 
fidèles à la civilisation française.

Le passé français

Rien de tout cela en Louisiane, 
Mesdames et Messieurs. Pendant 
175 ans, vos frères louisianais n’ont 
eu pour école, pour chef, pour sau­
veur que le passé et le souvenir. 
Passé français! voilà l’explication. 
L’esprit français ^vec sa langue, 
ses traditions, sa noblesse et sa fier­
té, a été transplanté en Louisiane 
par de grandes âmes françaises, 
a été cultivé et conservé par

la terre, mais aussi les bayous, 
les chênes séculaires; mais ce sont 
lès trois quarts du vaste Etat de la 
Louisiane qui lui appartiennent. 
Alors il se redresse et se dit ci­
toyen américain et louisianais fran­
çais. Alors i! devient professeur, 
juge, gouverneur, sénateur, prêtre! 
Il parle anglais; mais au foyer, il 
parle français, pense en français.

L'avenir
Oui, Mesdames et Messieurs, le 

voyageur du Canada, l’exilé de l’A­
cadie, l’émigré de France, est tou­
jours Français en Louisiane C’est 
lui qui a créé et conservé la Loui­
siane française. C’est lui qui. s’est 
réjoui de ce Congrès rie Langue 
française en Amérique. C’est lui qui 
s’est efforcé de faire sa quote-part 
pour en assurer le succès.

C’est lui qui y a intéressé tout 
l’Etat, gouvernement, universités, 
écoles tant publique que confession­
nelles, chambres de commerce et 
organisations sociales; c’est lui qui 
a intéressé l’Eglise dans ce renou­
veau de culture française chez nous 
et de par tout le monde. 11 n cru et 
croit encore en l’importance de ce 
Congrès de la Langue française. Il 
a compris, parce qu’il est fran­
çais et veut rester français. Il 
est Ici pour vous donner une vraie 
accolade fraternelle, pour recevoir 
une Injection profonde d’esprit et 
de culture françaises de ses frères 
plus fortunés.

L’avenir sera ce qu’a été le passé, 
français pour la Louisiane françai­
se.

La situation des 
Manitobains • M

““ la langue que nous 
parlons, notre droit a perdu

l’accent français” (luge F. Roy)
Si nôs lois sont mol faites, la faute en est à nous tous — 

Les textes de nos Statuts ne sont souvent que des 
copies de ceux votés à Londres ou aux Etats-Unis — 

Notre droit privé est interprété définitivement 
en certains cas par des juges étrangers

à notre esprit et à nos sentiments
........... ........................-.——

La création d'un Conseil juridique chargé d'améliorer 
notre droit et de veiller à ce qu'il retrouve 

sa physionomie française*
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réveil de la jeune 
c’est que nous croyons 
volonté de s’imposer par 
personnelle, et d’imposer avec soi 
au respect des autres toutes les ri­
chesses catholiques et françaises qui 
font notre force; la volonté d’ac­
cepter ses responsabilités entières 
dans les cadres historiques où la 
Providence l’a placée, la volonté de 
vaincre l’individualisme déprimant, 
de s’élever au-dessus des coteries, 
des clans, des critiques stériles,

Eour s’unir et savoir se sacrifier au 
esoin dans une action commune, 

pour une cause qui nous dépasse 
tous: notre culture catholique et 
française.

L'autre danger

L’autre danger est d’un autre or­
dre, c’est l’immigration de nos jeu­
nes laïques plus instruits vers l’Est, 
où ils semblent pouvoir plus faci­
lement s’orienter et trouver leur 
chemin. Cela pose le problème chez 
nous de la classe dirigeante et des 
chefs de demain. Ce fait, ses causes 
et ses remèdes demanderaient une 
étude spéciale. La réaction se fera- 
t-elle? Nous espérons qu’un groupe 
de nos jeunes étudiants à Laval et 
à Montréal nous reviendra. Nous 
avons surtout besoin de jéunes mé­
decins de langue française. Nous 
croyons qu’il nous faut aussi une 
élite agricole sérieusement instruite 
plus nombreuse. Le mouvement 
est commencé. Quelques-uns ont 
donné le bon exemple. Nos deux dé­
putés à la législature provinciale, 
dont l’un est ministre dans le ca­
binet Bracken, et dont l’autre se 
faisait dire par la Free Press qu’il 
est un des membres de la chambre 
qui manient le mieux la langue an­
glaise, sont deux cultivateurs pro­
gressifs, anciens du cours classique 
du collège de Saint-Boniface.
La rhétorique ne les sauvera pas

Au terme de cette communicatioyp 
je n’éprouve pas le besoin de 
m’excuser du Ion volontairement 
documentaire que je lui ai donné. 
Je pense par la m’être fait l’inter­
prète fidèle des Canadiens français 
du Manitoba et de l’Ouest canadien. 
Ils ne croient pas que la rhétorique 
puisse les sauver, ni même l’élo­
quence. Mais sous la protection de 
Dieu et avec la cooperation des 
autres groupes de langue française, 
ils entendent continuer l’exrfmen 
lucide de leurs ressources et de 
leurs faiblesses, profiter de tous les 
moyens de survie que leur fournis­
sent les circonstances où la Provi­
dence les fait vivre, entretenir l’u­
nion de toutes les bonnes volontés 
dans la défense de leurs droits, dans 
la conservation laborieuse de leurs 
langue, dans la préservation de 
leur foi. Ces dispositions qu’ils tâ­
chent. sans peut-être toujours v 
réussir parfaitement, d’entretenir 
dans leur groupe, ils souhaitent que 
le deuxième congrès de la langue 
française ait pour résultat de les 
stimuler dans tous les groupes fran­
çais d’Amérique, de les affirmer 
surtout dans la vieille Providence 
d’où doivent leur venir l’appui in­
tellectuel. le secours moral, le souf­
fle français, l’inspiration catholique 
dont ils ont besoin.

Les Manitobains de langue fran­
çaise ont perdu au cours de l’his­
toire l’illusion de mettre une con­
fiance idyllique exclusivement en 
des textes de loi apparemment très

... Coliste, hier soir, M. Ferdinand 
Roy, magistrat en chef des Sessions 
de la paix fi doyen de la Faculté 
de droit de Wniversitt Laval, a 
traité de ia survivance de l’esprit 
français dans nos lois.

M. le juge Ferdinand Roy

On ne sait guère ni son droit ni 
sa langue. Il faut donc morttrèr ce 
qu’est te droit, préciser ce qui sur­
vit de l’esprit français dans nos 
lois chercher les causes de nos dé­
faillances et les remèdes au.màl.

I —
Du droit public, de nos lois cons- 

I titutionnelles qüi, depuis 176(), sont 
des lois anglaises, il n’y a qu’à cons- 

| later ceci: l’esprit français n’v a 
jamais pénétré, elles ont intégrale-
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lois civiles, celles qui régissent les 
rapports des citoyens entre eux, 
qui forment le vrai droit national 
particulièrement à chaoue peuplé, 
ou comme chez nous, à chaque grou­
pe ethnique compris dans ce peu­
ple.

Il est essentiel de signaler les 
analogies entre ce droit ét la lan­
gue de la nation qu’il régit. Droit et 
langue ont la mission commune 
d’aider l’homme en tant qu’il vit 
en société. La langue permet l’é­
change des idées entre les humains, 
le droit maintient dans la société 
l’ordre, l’ordre qui s’appuie sur la 
justice.

Droit et langue se forment de la 
même façon; ils procèdent tous les 
deux de l’usage, des habitudes de 
vie particulières à chaque groupe 
familial ou national. Comme se for­
me la langue petit à petit, ainsi s’é­
difie le droit basé sur la coutume. 
Des siècles durant, ce droit coutu­
mier, même avant d’être écrit, est 
celui qu’appliquent les tribunaux 
dont les arrets ont contribué à le 
former.

2 — De quoi est faite l’âme de no­
tre droit?

C’est du droit français par ses 
origines et par son esprit.

Ses origines sont celles mêmes 
de la nation française. Il est né sur 
te sol de la tiauîe. La conquête ro­
maine et les invasions des Barbares 
ont déposé Sur le fonds gaulois, 
l’une la “raison écrite” du peuple 
légiste par excellence, les autres, 
les coutumes françaises. De ces 
deux sources, maîtresses, sous l’in­
fluence de la féodalité, de la Che­
valerie, du droit canonique, sont 
nés de nouveaux usages consignés 
au TVe siècle seulement, dans la 
grande Coutume de Paris, celle de 
Normandie, et complétés par tes 
Ordonnances Royales.

Ce droit s’est ainsi fait à l’ima­
ge même de la France.

On trouve dans la Coutume de 
Paris, par exemple, tous les traits 
essentiels de cet esprit français 
épris d’ordre, de mesure, de clarté, 
de précision, de logique passionnée 
et ue simplicité: et aussi, quant au 
fond, sa conception nette de la jus­
tice. qui veut que les torts soient 
réparés et les contrats respectés; 
à quoi s’ajoute te panache, la valeur 
légale, qu’elle soit écrite ou non, 
de la parole d’honneur,

__ n —
Ce droit français est devenu le 

nôtre par l’ordonnance de Louis 
XIV créant en 1663 le conseil sou­
verain

oeuvre collective. Le législgtaui»1 
nronremen» dit. signataire deç lois^ 
n’est nas le seul coupable.

L’ooinion qui iu«e nos parle-! 
mentaires. comme toujours sans sa­
voir, ignore tout des difficultés du' 
métier. Les meilleurs auteurs pré­
cisent qu’il faudrait du génie pour! 
ne donner que de bonnes idées à 
la nation; cette souveraineté, fiîie 
de la puissance divine, est si haute 
que le législateur se distingue à 
peine du prêtre. Peuvent-ils tous 
avoir la vocation sacerdotale, nos 
députés?

Les rapporteurs du congrès si­
gnalent chez nos législateurs le dé­
faut de méthode. Ces législateurs 
ont été choisis dans nos rangs: 
quel autre groupement peut leur 
ieter la peirre. poser en modèle? 
Qui sait sqn méfier en ce pavs où, 
si souvent, le succès de carrière se 
passe si facilement de ne pas l’a­
voir appris? C’esl de l’atavisme. 
Nos ancêtres ont dû. pendant quel­
ques générations, faire tous les mé­
tiers à la fois; Us ne pouvaient en 
apprendre bien, pas un seul. Le 
goût de la chose bien faite s’est per­
du. L’à peu près du travail manuel 
s est nationalisé jusque dans la lan­
gue et dans le droit.

Et l’on sait quelle est l’ambiance, 
quelles sont les pénibles condifions 
de travail que nous fait noire dou­
ble système de législation, Tl v a 
des luis fédérales, il v a des lois 
provinciales. La Constitution a vou 
lu séparer les deux domaines de 
iuridiction; elle v a mal réussi; il 
v a constamment des empiètements 
du fédéra) dans noire droit, même 
civil. Il v a que les textes de nos 
Statuts ne sont souvent que des co­
nies de ceux votés à Londres ou 
aux Etats-Unis. D’où la nécessité 
de se servir de traductions, oui sont 
trop littérales et pa* du tout fran­
çaises.

En plus, il v a que même notre 
droit privé est interprété définit! 
vement en certains cas (Cour suprê­
me et Conseil privé) par des juge» 
étrangers à notre esprit, à nos sen­
timents; ce qui rendait inévitabi»
! introduction de l’anglicisme juri 
aique dans notre droit.

Contre ces courants dangereux.. 
nous avions la digue de nos tradi­
tions, noire fierté française. Cetlir 
digue est plus que menacée. Un 
trop grand nombre des nôtres sônt 
hostiles a l’idée, à l’influence fran 
caise. Comment garder l’esprit 
fiançais en tournaiït le dos â la 
crance? On ne vit pas d’un para
s’agj C*St surv*vance au’l*

Quant aux remèdes en ce qui 
touche a la technique législative, le 
principal qui a été prôné dans pres­
que tous les travaux de section, 
c est la création d’un conseil juri­
dique chargé d’améliorer notre 
droit et de veiller à ce qu’il retrou- : 
ve sa physionomie française.

Cela ne sera possible que si nos 
gens se persuadent de la nécessité 
de bien apprendre la langue et 
d oser la bien parler.

Ce ne sera possible que *1. en 
Plus, nous avons soin d’épurer, non 
seulement la langue de ses angliciV 
mes. mais nos moeurs, nos usages, 
des horreurs qu’y déposent les 
moeurs américaines.

_ II faut aller plus loin. Puisqu’il 
? ■'’K!1 <!«SDril français dans les lois, 
pa5 l015,f,lli ‘S0'1* l’expression de 
lame dune nation, cette âme qu’on 
cherche à blesser, il faut qu’elle 
reste eJ quelle redevienne, au be-Que nous en reste-t-il? r;. ou eue reaevienne. au be-

M Rene Demogue, de la Lacuité soin, française. Non pas redeve- 
Parts, à qui notre jurisprudence nir Français tout court, mais Can a-

dv! fumiliùi’u nuns ruml ciirn f ni 11 r-i »»» m ù. .canadienne est familière, nous rend 
ce témoignage; nous avons conser­
vé dans nos lois les principes du 
droit français comme nous avons 
su garder notre langue et nos autres 
traditions héritées de l’ancienne 
France.

__ i j v q v v-ci v %, \av «vi » *

les épreuves, les peines, les saerifi-j rassurar,ts 'I*11* bonne vo 
ces; a été cimenté par l'isole-! ,on*ê d une majorité d un jour • 

v? i—...... „„ __, ont annris de dure experiencement. Nombreuses, en effet, ont été 
les batailles et rudes les coups su­
bis par vos frères louisianais. La 
conquête du pays d'abord; ensui­
te l’isolement; la cruelle dispersion 
de 1775 et encore l’isolement, c’est- 
à-dire un siècle de ténèbres et d’ou­
bli. Alors la vie française se confi­
ne dans l’âme de l’habitant qui re­lies ciiangemems curieux. Ee voca- ' ,,e » «me ne i imuimiu qui re

bulaire s’est enrichi de mots, de commence à défricher la terre neu 
tournures d’origine indienne, afri- vc. le coeur gonflé des regrets de la 
raine et anglaise. Par le nombre i patrie perdue.
des termes nautiques dont ils se 
servent, on trace facilement l’ori­
gine des Acadiens. On les reconnaît 
comme des gens dont les ancêtres 
ont gagné leur pain plutôt par la 
mer que par la terre. Encore au­
jourd’hui à l'intérieur de la Loui­
siane. si vous demandez la direc­
tion d'une place quelconque, on 
vous dira: “Gagnez le large jusqu’à 
cette Ile. Quand vous aurez navigué 
une heure, vous arriverez à l’anse 
de Jean Dupont. Là vous n’avez qu’à 
héler et il viendra vous piloter dans 
le bois. S’il n’est pas là, smus n’au­
rez qu'à virer de bord et venir ici".

Ce parler émaillé de mots et d’ex-

Des générations
passent. A défaut d'écoles, la mère 
canadienne et française fredonne 
au poupon de vieux airs français. 
Le père illettré refuse la langue du 
pays et persiste dons le parler de 
ses pères. Le prêtre venu de Fran­
ce ou du Canada rafraîchit leur

_________ _
ont appris de dure expérience que 
l’on ne conserve que ce que I on 
est disposé à défendre tous les 
jours résolument: ils ont conser­
vé leur héritage français parce 
qu’ils l’ont défendu; ils entendent, 
sans se faire d'illusion sur les dif­
ficultés de demain, continuer à se 
défendre pour conserver leur hé­
ritage français et ils forment le 
s'oeu suivant, que pour assurer des 
effets durables au deuxième con­
grès de la Langue française au Ca­
nada, il soit formé a Québec un 
secrétariat permanent des groupes 
français d'Amérique.

Ce secrétariat serait chargé, en­
tre autres choses:

1. — De recueillir et de conser­
ver tous les renseignements possi-

dieu tout court, non plus.
Canadiens par le sol. Français 

oar le sang, être fout simplement
français n0U,S ';omnie5- Canadiens

(.est affaire non de sentiment, 
mais d intérêt, d’intérêt vital. Que 
I on aime la France ou ne l’aime

* C VllJ vlU 1 ni * IUTi3> IC.N I t ilN' illsTlll.T J/VJ

français avec le sien plus raffiné, blés sur les différents groupe»; 
SOI! dans la chaire, soit dans les *" 2 Dp fournir «-Inn lr« cirei
trevues privées. tances des communiqués exacts et 

opportuns sur la situation de ces 
Des génération* passent encore. ; groupes, aux Journaux de langue 

Pendant ce temps, le Louisianais française et de langue anglaise; 
français, patient, courageux, dur au 3. — D’assurer à l’élite dçs rii#- 
travail, prend pied, s’enracine férents groupes des contacts plu* 
profondément et cette terre devient fréquent» avec les centres univer- 
sicnne. Non seulement sienne est sitaires et culturels de la province

Donc l’essentiel survit, ____ „„ 4
Quelles sont les pertes? | pas. notre culture, notre langue, no-
Quanl aux principes, si le Code | tre droit sont compromis, si notre 

lui-même les a rélenus. d’autres de esprit cesse de se pénétrer du génie 
nos lois v contredisent. Pour deux ( français. Notre patrimoine natio- 
granrits classes de notre société, il nai. ce»t le pars colonisé par nos 
est devenu légal de retenir le bien ancêtres, mais c’est aussi les siècles 

A“ •'“« '*"ir "°* gloire et de tristesse que vécu*
nAfrM Drvnres ancQre,s qui sont

h- foî.n*' N<?us avons des droits 
de famille sur les plus beaux génies 
pu. ont illustré la pensée et la T,, 
tératurc. scientifique, militaire, iu- 
ndique du monde. Pour la suivi- 
vance certaine de la patrie cana­
dienne non* devons rèvendiquer 
comme nôtre, toute la pairie fran-

d’aulrui et de ne pas tenir la pa­
role donnée. Cela s’est fait sous le 
signe de la charité. Gomme si l’on 
était charitable en étant injuste!

Quant au reste, qu'avons-nous 
fait de ce droit à l’esprit français? 
Nous l'avons gardé “comme la lan­
gue". Hélas! pas mieux. Ge que 
notre langue, appauvrie n'a oas em­
prunté è la culture française con
temporaine. elle l’a pris au parler j caise.
voisin oui l’a farcie d’anglicismés. (f —-----------
Le même njalheur est arrivé à no- ] £SPI*lt fiPâlîCéliS

et la vie sociale
tre droit. D'où leur commune ané­
mie. Gomme la langue que nous 
parlons, notre droit a perdu l’ac­
cent français.

Nous ne l’avons pas remplacé. Il 
n’v a pas de trace dans nos textes 
législatifs ni nos arrêts d’une per­
sonnalité nouvelle. Droit et lan­
gage U semble que leur caractère 
à tous deux est de n’en pas avoir.

IM
Quelles «ont les causes de cette 

défaillance?
Si nos lois sont ma) faites, à qui 

la faute? A nous tous. Les lois sont
de Québec et de France;

f, — De profiter de toutes les 
occasions pour multiplier les rela­
tions sous toutes les formes possi­
bles entre les différents groupes et 
surtout avec ia province de Qué­
bec,

Les traits saillants de nos ancêtres 
“- Foire renaître nos belles tra­
ditions en les adaptant à notre 
siècle

Travail de Mme F. Roy

Québec, 29 — Dans son rapport, 
présenie lundi malin à ia section 
des moeurs, Mme F. Boy rap­
pelle les traits saillants de nos an­
cêtres. Elle décrit le progrès de ia 
lormation du caractère ranadien- 
français. Elle signale les dangers 
qui menacent nos coutumes et nos 
moeurs. Elle exhorte la femme cana­
dienne à faire renaître nos belles 
traditions tout en les adaptant à 
uotj-c siècle.

D7D
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Au Congrès de la langue française à Québec
Les voeux du deuxième Congrès

de la Langue française
Au sujet de la langue parlée, de la langue écrite, de l'éducation nationale 

des groupes français en dehors du Québec, du communisme, 
des arts, des lois, des sciences, etc.

Le français dans nos lois — Révision générale de nos codes

Reconnaissance des droits de la langue française dans toute l'étendue du Canada

L'enseignement de l'anglais

Québec, 30. — Voicf les voeux du 
deuxième Congrès de la Langue 
française: ,

Section des moeurs
Rapport de M. l'abbé Paul-E. Gosse­

lin sur r'Education nationale"
Considérant que l’éducation na­

tionale est le préliminaire obligé 
d’une action nationale profonde et 
durable,

Le Congrès émet le voeu:
Que le souci de former non seu­

lement des hommes et des chré­
tiens mais encore des Canadiens 
français inspire de plus en plus 
dans nos maisons d’enseignement, 
la rédaction des programmes sco­
laires, le labeur des maitres et des 
élèves, et crée dans ces maisons une 
atmosphère qui soit propre au dé­
veloppement de l’esprit national.
Rapport du R. P. J.-P. Archambault, 

S.J., sur "La vie professionnelle"
Considérant que l’association pro­

fessionnelle et l’organisation cor­
porative sont des éléments néces­
saires à la restauration sociale et h 
la reconquête économique des nft- 
fres,

Le Congrès émet le voeu:
Que les associations profession­

nelles se multiplient de plus en plus 
chez nous et se constituent peu è 
peu, selon les directives pontifica­
les, en corporations adaptées aux 
besoins et au caractère de notre 
province.
Rapports de MM. J.-Edouard de 
Grâce et J.-Edouard Comeau sur 
('"Enseignement du français dans 

la Nouvelle-Ecosse"
Considérant qu’il est d’une im­

portance vitale pour la survivance 
française des nôtres dans les pro­
vinces anglaises que l’enseignement 
du français y soit donné dans les 
meilleures conditions,

Le Congrès émet le voeu:
A) Que dans chacune des pro­

vinces anglaises du Canada, pn éta­
blisse au moins une école normale 
bilingue;

B) Que dans ces mêmes provin­
ces on organise pour nos compa­
triotes le plus grand nombre possi­
ble d’écoles bilingues en mottant à 
la base du système scolaire la con­
naissance approfondie de la langue 
maternelle (1. 599).
Rapport de M. Léon Lorrain sur 

"La pauvreté et l'imprécision 
du vocabulaire"

Attendu que la correction de la 
langue écrite et parlée laisse encore 
beaucoup à désirer malgré les ef­
forts déployés et les succès obte­
nus depuis 1912,

Le Congrès émet le voeu :
A) Que les professeurs et surtout 

les parents surveillent avec soin 
leur propre langage et celui des en­
fants;

B) Que l’on établisse dans toutes 
les écoles des cercles de bon parler i 
et que les enfants apprennent à ! 
estimer davantage la pratique du 
bon langage.

Rapport de M. Beaudry Leman sur 
"La vie financière"

Considérant que la culture géné­
rale est la meilleure base des étu­
des spéciales ou supérieures du 
commerce et de l’industrie.

Le Congres émet le voeu:
A) Que les jeunes gens qui se 

destinent aux hautes fonctions du 
commerce et de l’industrie reçoi­
vent d’abord une solide formation 
générale;

B) Que les parents aussi bien que 
les maîtres donnent une attention 
spéciale, dans l’orientation des 
jeunes, au commerce et à l’indus­
trie.

Rapports de MM. Arthur Eno et T. 
Leboeuf sur "Lo situation 

franco-américaine"

Attendu que la solidarité entre 
les groupes de langue française du 
Canada et des Etats-Unis est néces­
saire à notre survivance nationale. 

Le Congrès émet le voeu:
Qu’une collaboration plus étroi­

te s’étahiisse entre tous ees grou­
pes par le moyen de leurs sociétés 
nationales.
Rapport de M. l'abbé Geo. Dionne 

sur "Le jaunisme"

Considérant l’importance du rôle 
éducateur de la presse et l’influen­
ce néfaste qu’elle peut exercer sur 
le peuple si elle ne se montre pas 
toujours soucieuse de sa noble mis­
sion.

Le Congrès émet le voeu: 
ai Que les journaux aient tou- 

iours le plus grand souci de la 
bonne tenue morale et littéraire 
qui convient à leur rôle éducateur;

b) Que les journalistes évitent 
tout particulièrement la vulgarité 
et le jaunisme ei se préoccupent 
de réagir contre une influence 
américaine qui est contraire à l’es­
prit français.
Rapport de Mgr J.-A. Loliberté, P.D., 

sur "l'Ecole paroissiale aux 
Etats-Unis"

Considérant l’Importance de I*é- ! 
cole paroissiale pour la survivance 
française aux Efats-Uuis.

Le Congrès émet le voeu:
a) Que les écoles paroissiales 

soienl de plus en plus nombreuses 
et florissante,* dans les groupes 
français des Etats-Unis ;

b) Que dans ces écoles l’on 
tienne toujours compte de l’origine 
française et de la citoyenneté amé­
ricaine des élèves;

c) Que l’on se préoccupe de 
faire lire davantage de bons livres 
français pqr les jeunes franco-amé­
ricains. Le Congrès souhaite aussi 
que l’un des nôtres publie bientôt 
un livre de lecture à base d’histoire 
du Canada pour ces mêmes élèves.

Rapport du R. P. Gustave Sauvé, 
O.M.I., sur "Le communisme"

Considérant que le communisme 
est un des pires ennemis de notre 
esprit catholique et français.

Le Congrès émet le voeu;
Que l'on organise partout, .selon 

les directives pontificales, une 
lutte énergique contre cette doc­
trine et que les gouvernements 
prennent les moyens efficaces d’en 
enrayer la propagande.
Rapport de M. l'abbé R. Limoges sur 

"Les mariages mixtes"

Considérant les dangers que pré­
sentent les mariages mixtes aux 
points de vue religieux et natio­
nal.

Le Congrès émet le voeu :
a) Que les parents catholiquesj 

s’emploient à prévenir les maria­
ges mixtes par tous les moyens pos­
sibles;

b) Que dans les milieux mixtes, 
les prédicateurs rappellent sou­
vent aux fidèles les prescriptions 
de l’Eglise sur cette question.

Rapports de M. Claude-Henri 
Grignon et de M. l'abbé Albert 
Tessier sur "Le défaut d'observation"

Considérant la nécessité de la 
formation pré-scolaire et particu­
lièrement le défaut d’observation 
don» souffrent la plupart de nos 
enfants.

Le deuxième Congrès émet le 
Voeu :

Que les parents s’appliquent da­
vantage à éveiller et à développer 
chez I enfant l’esprit d’observation, 
spécialement en ce qui concerne les 
choses de l’art et de la nature.

Rapport de M. Henri Renaud sur 
"La vie française dans New-York"

Considérant que la radio, le ma­
gazine. la publicité commerciale 
sont tie puissants facteurs d’angli­
cisation pour notre race tant au 
Canada qu'aux Etats-Unis.

Le Congrès émet le voeu :
Que l'on oppose à la radio et au 

magazine américains des revues et 
des émissions radiophoniques bien 
françaises.

Section des dames 
(moeurs)

Rapport de M. Alphonse Desilets sur 
"Les arts domestiques"

Considérant que les arts domes­
tiques peuvent améliorer beaucoup 
notre vie économique et prévenir 
l’exode rural en permettant à nos 
jeunes de gagner leur vie à la 
campagne.

Le Congrès emel le voeu:
Que les écoles d'arts domestiques, 

encore peu nombreuses dans la 
province de Québec, s'y multiplient 
et que l’on encourage de toutes les 
manières la vente des produits fa­
briqués à la maison.

Section de la langue 
écrite

Rapports de MM. Félix Desrochers et 
Georges-Henri Dagneau sur "Les 

bibliothèques publiques"

Considérant l’importance pri­
mordiale de la lecture française et 
des bibliothèques publiques pour 
la formation (les nôtres.

Le deuxième Congrès émet le 
voeu ;

ai Que les bibliothèques se 
multiplient chez nous et que l’on 
favorise de toutes façons la lec­
ture des bons ouvrages de langue 
française;

b) Que dans chaque bibliothè­
que publique on tienne à la dU- 
positinn des travailleurs une bi­
bliographie abondante et efficace;

c) Que dans le choix des bi­
bliothécaires on donne la préfé­
rence à ceux qui possèdent une so­
lide culture générale et qui ont 
suivi des cours de bibliothécnmic.

Ropports de M. l'obbé Etienne 
Blanchard, p.s.S.,, et de M. Victor 

Barbeau sur "La publicité"

Considérant qu’il importe sou­
verainement de faire pénétrer l’es­
prit français dans le commerce et 
l industrie;

Le deuxième Congrès émet levoeu :
Que nos hommes d’affaires, nos 

industriels et nos commerçants se 
servent du français dans leurs an­
nonces. leurs transactions et tou­
tes leurs relations d'affaires

La bibliothèque à l'école
Considérant; 1. — Que l'enfant

qui commence à fréquenter l’école 
ne connaît pas sa langue mater­
nelle et que la pédagogie la plus 
élémentaire demande qu’on lui 
parle dans sa propre langue tant 
qu’il n’en sait pas une autre;

2. -— Que le bilinguisme est une 
nécessité chez ceux qui vivent en 
relation avec des personnes de 
langue anglaise;

3. — Qu'il est impossible d’ap­
prendre à fond deux langues à l’é­
cole et qu’il importe de bien con­
naître d’abord sa langue ' mater­
nelle;

4. — Que dans l’enseignement 
commercial on accorde parfois 
une trop large place à la langue 
anglaise avec cette (conséquence 
que le vocabulaire français du 
commerce et de l’industrie est A 
peu près ignoré;

Le deuxième Congrès émet le 
voeu :

a) Que. dans toutes les écoles 
fréquentées par des enfants de lan­
gue française, le français soit la 
seule langue d’enseignement du­
rant les premières années du cours;

b) Qu’on enseigne l’anglais là 
où la chose est nécessaire, mais 
sans lui donner la priorité sur le 
français;

cl Que dans la province de 
Québec on s’applique à mettre le 
plus de français possible dans l’en­
seignement des sciences commer­
ciales;

d) Que. tout en cultivant la 
langue qui lui est étrangère, chacun 
fasse une étude approfondie et gar­
de toujours l’amour et le culte de 
sa langue maternelle.
Rapport du R. P. A. Lamarche, O.P., 

sur "La revue"

Considérant l'Importance de la 
revue littéraire et scientifique dans 
le relèvement intellectuel des nô­
tres.

Le Congrès émet de voeu:
Que la revue de haute tenue fran­

çaise reçoive du public un encou­
ragement plus efficace et nue le 
magazine étranger et les revues de 
qualité inférieure soient bannis de 
nos fovers.
Rapport de Mme Joseph Dugal sur 
"La poésie canadienne depuis 1912"

Attendu que la poésie est l’une 
des formes les plus délicates de 
l’art littéraire et de l'esprit fran­
çais:

Le deuxième Congrès émet ’e 
voeu ;

a) Que le public lecteur encou­
rage les oeuvres en vers oui mé­
ritent sa faveur;

b) Que dans les maisons d’éduca­
tion. on cultive chez les élèves, 
dans toute la mesure oui convient, 
le goût de la poésie.

Ropport de M. Aegidius Fauteux 
sur "l'Histoire"

Considérant que l’étude de l’his­
toire régionale est un excellent 
facteur de survivance et un moven 
de développer la fierté nationale.

Le deuxième Congrès émet le 
voeu :

Que l’on fonde un nlus grand 
nombre de sociétés d’iiisio re régio­
nale et locale et que l’on invite spé­
cialement les teunes à en faire par­
tie.

Sciences
Considérant que les sciences na­

turelles sont encore peu connues 
chez nous et ciu’elles offrent un 
champ d’observation d’une riches­
se exceptionnelle.

Le deuxième Congrès émet le 
voeu :

a) Que se multiplient les cer­
cles de jeunes naturalistes;

b) Que l’on accorde, dan-s nos 
écoles, une plus grande attention à 
! enseignement des sciences natu­
relles;

c) Que nos littérateurs fassent 
preuve d’une plus grande exactitu­
de dans leurs descriptions de la 
flore et de la faune canadienne.

Vœux soumis por la Société des 
écrivains canadiens

Pour des raisons qu’il serait su­
perflu d’énumérer tant elles sont 
connues, la Société des écrivains 
canadiens réunis en assemblée ex­
traordinaire à Montréal, le same­
di. 15 mai 1937, émet à l’unanimité 
e voeu que le deuxième Congrès de 

la langue française couronne ses 
sessions par la création d’un Office 
bénévole de renseignements d’ordre 
linguistique, avant pour objet:

lo H unifier la langue en consa­
crant 1 usage de certains termes cer­
taines locutions, particulièrement 
dans je vocabulaire des affaires, de 
I administration publique, de la fi­nance;

2o De fournir aux marchands, 
industriels, techniciens. institu- 
jeurs. journalistes, etc., l’aide dont 
ils ont besoin pour vaincre les dif- 
fi< ultés auxquelles ils se heurtent 
soit dans la traduction, soit dans la 
correction des impropriétés de ter­
mes;

3o D’intervenir auprès de-s corps 
publics pour obtenir la rectifica­
tion d’erreurs que les imprimés les 
règlements, les lois propagent dans 
le public;

4o Dp travailler infatigablement 
à 1 épuration de la langue française 
au Canada en offrant son concours 
bénévole à tous les individus et è

toutes les sociétés qui pourraient le 
solliciter.

Par la même occasion, la Société 
des écrivains canadiens émet le 
voeu que le deuxième Congrès de 
la langue française use de son in­
fluence et de son autorité auprès du 
Conseil de l’Instruction publique 
afin d’obtenir:

lo Que toutes les maisons d’en­
seignement enseignent le français 
comme une langue vivante et non 
plus comme une langue morte;

2o Qu’elles exigent, en consé­
quence. de leurs professeurs une 
meilleure connaissance de la langue 
parlée:

3o Ou’elles -substituent aux tra­
vaux théoriques des exercices pra­
tiques. particulièrejnent de conver­
sation. (
Rapport de M. Jean-Marie Laurence 
sur "Nos fautes de prononciation 

et de syntaxe"

lo Considérant que l’enseigne­
ment de la langue parlée ne pourrait 
produire des résultats durables sans 
une sanction appropriée qui attei­
gne à la fois l’instituteur, l’élève 
et la famille: *

2o Considérant que l’enseigne­
ment de la phonétioue et de la dic­
tion par des professeurs spéciaux 
semble inefficace; 
tude philologique est nécessaire 
tude pbilisogique est nécessaire 
chez l’instituteur chargé d’enseigner 
la svntaxe;

4o Considérant que la publicité 
commerciale exerce sur la langue 
française au Canada une influence 
néfaste.

Le deuxième Congrès émet le 
voeu :

• a) Que le programme de l’ensei­
gnement primaire comporte une 
épreuve de diction obligatoire pour 
la promotion des élèves:

b) Que les membres du person­
nel enseignant suivent les cours de 
phonétique et de diction et que 
l’examen éliminatoire des candi­
dats à l’enseignement comporte un 
examen de langage très sérieux:

c) Que l’on, établisse un office de 
la lanque française nu Canada pour 
l’examen et la correction des en­
seignes. des affiehes ou des circu­
laires et que la Société, du Parler 
français au Canada, soit priée d’or­
ganiser elle-même cet o-ffice.

Section de la langue parlée
Rapports de M. le juge Adj. Rivard 
et de M. le chanoine A. Harbour 

sur "la Langue parlée"

Considérant que. dans l’évolution 
d’une langue, la prononciation cou­
rante est le premier agent qui con­
tribue à sa conservation; qu’il im­
porte donc de garder à notre pro­
nonciation du français, les caractè­
res que le i.énie de la langue, inter­
prété par l’usage, lui a imprimés et 
de les lui rendre là où elle les a 
perdus;

Considérant oue nos manque­
ments les plus graves aux règles 
ci une Prononciation correcte oro- 
viennent des défauts habituels dans 
I emission des sons: et que. tout en 
cherchant à éviter les fautes parti­
culières et sécidéhtelles. il est sur­
tout opportun de corriger nos vices 
de prononciation;

Considérant oue des études et des 
exercices dç phonétique, basé-s sur 
la science des sons du français, sont 
propres à assurer l’émission de 
chaque son a*’ec le timbre qui lui 
convient et l’articulation de chaque 
consonne suivant sa nature:

Le deuxième Congrès émet le voeu :
Que dans les collèges, dans les 

couvents, dans les petits et grands 
séminaires, et particulièrement 
nans les écolefc normales, on ap­
porte un soin particulier à l’en- 
seignement méthodique de la pho­
nétique française et de l’allocution 
et que, là, ou cet enseignement ne 
se donnerait pas encore, on s’em­
presse de l’établir en le confiant à 
oe_s professeurs compétents: et que 
meme a l’école primiare les profes­
seurs donnent un soin particulier fl la diction.

Rapport de M. E.-B. Hom sur 
Le parler populaire franco- 

américain"

Considérant la haute nécessité de 
f.aVT Par,pr franco-américain 
I objet d’une étude approfondie et 
sympathique, le Congrès émet le 
voeu:

Qu’un programme d’enquête sur 
place soit mis en oeuvre dans tous 
les centres de la Nouvelle-Angleter­
re où l’on parle la langue française, 
que soit constitué un comité de lin­
guistique composé de Franco-Amé­
ricains, que ce comité cherche à 
resserrer les liens qui existent entre 
la Société du Parler Français au Ca­
nada et les universités canadiennes- 
françaises d’une part et la Société 
Historique franco-américaine, l’As­
sociation des professeurs franco- 
américains et le Collège de l’As­
somption d’autre part, que cejromi- 
té prépare un atlas linguistique de 
la Nouvelle-Angleterre, qu’il recueil­
le sur des disques phonogranbiques 
le plus de specimens possibles du 
parler populaire.

Rapport de M. Georges-Henri 
Dagneau sur "La bibliothèque"

Considérant que la lecture est 
l'un des moyens les plus efficaces 
de formation intellectuelle et que 
les enfants des écoles primaires ont 
beaucoup de difficulté à se procurer 
des livres de lecture,

Ue Congrès émet le voeu:
Que l’on établisse dans toutes les 

éroles primaires des bibliothèques 
de livres de lecture adaptées à râge 
et au niveau intellectuel des enfants.

Section des Arts
Rapport de M. Rosaire Dion-Lévesque

sur "Les arts et la littérature des 
Franco-Américains"

Considérant que la culture des 
lettres est essentielle au développe­
ment de notre esprit français

I.e Congrès émet le voeu:
Que. sans exclure les oeuvres Ht- 

; téraires de l’étranger, l’on encoura- 
j ge plus spécialement les écrivains 

de chez nous.

PROVINCE DE QUEBEC 
VILLE MONTREAL-NORD 
COMTE LAVAL

} VILLE MONTREAL-NORD
Rapport de M. Jean Chauvin sur 

"La peinture"
Attendu qu’l] importe pour l’il­

lustration de l’esprit français au 
Canada et aux Etats-Unis que l’on 
s’applique davantage à la culture de 
l’art et que l’on donne à l’art de 
chez nous une valeur originale, 

le Congrès émet le voeu:
a) Qu’en ce qui concerne les arts 

appliqués comme la céramique, la 
serrurerie, l’ébénisterie, l’ameuble­
ment, la décoration, la fabrication 
de multiples objets utiles ou de fan­
taisie, on s’applique davantage à 
former le goût des ouvriers et des 
clients, que l’on achète les produits 
d’art et par la conférence, la pro­
jection, on fasse sur ce point l’édu­
cation du public.

b) Que dans tous les domaines d 
l’art, on encourage de façon prati­
que les études des Jeunes qui sont 
aptes à fournir une carrière artis­
tique et que l’on se préoccupe da­
vantage d’utiliser leurs talents.

Voeux adoptés 
par les séances publiques 

du Congrès
Voeux par la Section des Lois

Considérant que la survivance 
ethnique d’un peuple exige la con­
servation de son édifice social dont 
les lois sont l’armature;

Considérant que pour la survi­
vance du caractère français du 
peuple canadien, il importe que ses 
lois soient bien françaises d’esprit;

Considérant qu’il importe de gar­
der jalousement notre droit civil 
français et d’imprégner d’esprit 
français toute notre législation;

Considérant qu’un grand nom 
bre de lois nouvelles et de modifi­
cations aux lois existantes sont dé­
crétées chaque année et qu’il im­
porte d’en assurer une rédaction 
nettement française;

Le deuxième Congrès de la Lan­
gue française au Canada exprime le 
voeu:

Que la province de Québec éta­
blisse un conseil juridique chargé 
de suggérer une rédaction nette- 
menf française de tous les nroiets 
de lois soumis à la Législature.

Considérant qu’il importe de 
conserver le caractère français de 
notre Code civil et de notre Code 
de procédure civile tout en rema- 
n ant les dispositions qui ne sont 
plus en harmonie avec les condi­
tions contemporaines;

Considérant qu’il importe égale­
ment d en remanier quelques par-
d "esprit fr',4°?s'; PM 

Le deuxième Congrès de la Lan- 
ffue française au Canada exprime

r,^u iIjSoit unf revision de
r«nr?fdefS POU- y res,aurer partout 

rran?ais’ tout en les corn-
s/dons désuèlrsmerCien' '« dis,,“-

Considérant que pour conserver
mCr?rtèTe fran.ris dp notre sys 

tème juridique, il importe de con-
,r“ncak'-' b*

_,Kdeux'.<'rne Congrès de la Lan­
gue française au Canada exprime lo voeu: K ^

Que dans l’interprétation de nos 
rl JPS déd?1(?ns de nos tribunaux 
reconnaissent le système juridique français, à base de doctrine, et^re- 
fusent aux arrets l’importance pré­
pondérante. p

Considérant qu’une refonte de 
nos lois est devenue nécessaire" 

Considérant que les textes ac­
tuels sont en grande partie mal 
groupes, prolixes et imprécis- 

Considérant qu’il est désirable à 
1 occasion de cette refonte de re­
viser toutes nos lois pour les rédi­
ger selon l’esprit français; 

lié deuxième Congrès de la Lan-!
fe voeu"ÇaiSe 8U Canada exPnme

Qu’une commission soit chargée 
de revuser toutes nos lois dans une 
m™. °n, concise- logique, métho­dique et surtout nettement fran- çaise.

Considérant que. la langue fran­
çaise a. par le dévouement de nos 
découvreurs et pionniers, acquis 
droit de cite dans toute l'étendue 
de notre pays;

Considérant que les minorités 
nançaises de 1 Amérique du Nord 
ont droit à la liberté de l’enseigne­
ment de leur langue; S

Le deuxième Congrès de la Lan­
gue française au Canada exprime le voeu:

* 'Que les droits de la langue fran-
iÇ-5!SP jrrconni,s flans toute 1 étendue du Canada et que ce droit 
des minorités de langue française 
à la conservation de leur langue 
par 1 enseignement soi» reconnu et 
Nor'dr <i dans lonlfl l’Amérique du

Remerciements

Délibérations adoptée* en séan­
ce generale le 30 juin 1937:

Le Président et les Directeurs de 
r Sodé»t du Par'<‘i' Français au 
.anadn. désireux de reconnaître 

publiquement les généreuses sym­
pathies dont leur oeuvre a été l’ob­
jet, offrent leurs mnereiemenls à 
tous leurs collaborateurs et à tous 
les bienfaiteurs insignes du Con­
grès. Ils prient tout spécialement 
e Gouvernement de la Province de 

Québec d’agréer l'expression de 
leurs vive et durable gratitude. Ils 
tiennent à exprimer aussi leur re­
connaissance à la presse qui a coo­
péré avec tant de zèle et d’effica­
cité à la préparation et k la propa­
gande du Congrès.

AVIS PUBLIC est par les présentes donné que les propriétés ci-dessous dé­
signées seront vendues i l’enchère, en l’Hôtel de Ville, de la Ville Montréal- 
Nord, MARDI, le (20) VINGTIEME jour de JUILLET 1937. à DIX heures de 
l’avant-midi (heure avancée) pour satisfaire au paiement des taxes municipales 
et scolaires, avec intérêt, plus les frais subséquemment encourus, à moins que 
ces taxes, intérêts et dépens ne soient payés avant la vente.

La Commission Municipale de Québec, par décision en date du 22 juin 
1937, a autorisé une énumération abrégée des numéros cadastraux des immeu­
bles, sous l’autorité de la Loi des cités et villes, article 550, tel qu’amendé par 
2d Geo. V, chapitre 33, section 3.

Nom du Propriétaire , Cadastres Subdivisions ."
Lauzon, Marie-Anna et Lucie Vi Ind. 31 241, 342
Boly, Walter, avec b&tlsses dessus érigées 
Tremblay, Wilfrid Tremblay, Mêlante, 

épouse de Louis Roy, Tremblay. Rosalba, 
épse de Rosario Labelle. Tremblay, Eva. 
épse de J. Holahan, Tremblay, Desnel-

35-38 235-28.

ges, épse de Jos. Isabelle 38 957, 958
Grenier, Emile
Hamelin. Malvina, Veuve d’Euclide

38 1942.
L’Archevêque ...................................... 47 —
wcuw: parue ae wrram oornee en iront 

per la Rivière des Prairies, en arrière par 
le lot No 48 du Cadastre de la paroisse 
du Sault-au-Récollet, d’un côté au nord- 
est par la ligne sud-ouest du lot numéro 
43 du cadastre de ladite paroisse, et de 
l'autre côté au sud-ouest par la ligne 
nord-est du cadastre 48. de ladite parois­
se. avec la bâtisse dessus érigée. A dis­
traire cependant, de la partie cl-haut dé­
crite, cette certaine partie de terrain ap­
partenant & Arthur Lespérance et al, et 
bornée comme suit: au nord-ouest par la 
Rivière des Prairies, au nord-est par les 
lots Cadastre 43. Subd. 31, 23 et 34, au 
sud-est par le lot No 47 dudit cadastre 
et su sud-ouest par ledit lot No 47 et 
formant une superficie d’environ 5988

gleds csrrés plus ou moins.
Amelin, Malvina, Veuve d'Euclide
L'Archevêque ...................... 48

Bouchard. Eva. éps# de Oeo. McLean, '
avec b&tlsses dessus érigées.............. 49

Bouchard. Eva, épss de Oeo. McLean ... 48
Cox, John James....................... 48
Dussault, Cornelia, épse de Louis Major 49
Bélanger, Ida, épse d’Honoré Bouchard.. 50

avec bâtisses dessus érigées..................
Dubreull, Elle ............................................. S0
L&barre, Phllippe-J. .   ej
Pleau. Arthur-Stanislas et al................ 73
Labarre, Phlllppe-J...................... .......... 73
Brandy, Victor ..................... ................ j,, 7g
Neyrlnck, Louis ...............................  77
Désautels, François, Feu !!!'!”. 79

Un emplacement situé à Montréal-Nord 
mesurant cinquante-cinq pieds de lar­
geur. par soixante dix-neuf pieds de pro­
fondeur, mesure anglaise, et plus ou 
moins et composé comme suit, savoir:

lo—De la plus grande partie du lot nu­
méro 338 de la subdivision du lot numé­
ro soixante-dix-neuf (79 partie 238) sur 1# 
plan et au livre de renvoi officiels de la 
paroisse du Sault-au-Récollet, mesurant 
trente pieds de largeur par soixante-dix 
neuf pieds de profondeur, mesure anglai­
se. bornée comme suit: en front par la 
rue Monselet, en arrière par le résidu du 
lot 79-238, d’un côté par l'Ave Bruxelles, 
et de l’autre côté par la partie du lot 
cl-après décrite.
_, 2ctr,P.la p!ua grande partie du lot No 239 de la subdivision du lot 79, sur le 
Plan et au livre de renvoi officiels de la 
paroisse du Sault-au-Récollet, mesurant 
23 pieds de largeur par 79 pieds de profon­
deur, mesure anglaise, bornée en front par 
la rue Monselet. en arrière par le résidu 
dudit lot No 79-239. d'un oôté par la par­
tie de lot ci-dessus décrite, et de l’autre 
coté nar le numéro 240 du lot No 79. du 
cadastre susdit, avec les bâtisses dessus 
érigées et les servitudes a'y rattachant
Llnton, Russell Date .......... 79
Lequesne. Chs-P. ............ .. j" 79

avec b&tlsses dessus érigées.
Sbrega. Venasto ........................

avec b&tlsses dessus érigées.
Cusson, Rosa, épse d’Armélten Céra*
Rousseau, Georges 
Barrette, Vlctorlne, Vve de Zotlque 

Desnovers
avec b&tlsses dessus érigées.....................

Gauthier, Conrad-J..........................
Avery. John .......................
Labelle, Jacques
Lacombe. Elvlna, Vve de Chs-M

De Glahdon ............. ............
avec bâtisses dessus érigées.

Brown, Emma, épse de John Green Masella Frank
Poirier, Phiilajs ...................
Deschamps, Maria-Antolnette. ................

épse de John Henry Ortscoll ..........
Casey, J. ....................
Neague, George !!!!!!.'!!!!

avec bâtisses dessus érigées.
Michelet, Michel 07
Moileuï. J. A. Dame   100

moins cette partie vendue à la Mont­
real Island Power Company 

Hébert, Joseph Avila log
Cette partie de lot formant une superfi­

cie de 2,500 pieds carrés et bornée com­
me suit: en front, par le Boulevard Per- 
ras, au nord-est par une partie du lot 
108-8ubd. 34, appartenant à M Joseph 
Boutin, a»? arrière, par le lot 108, Subd 

aa *ud-ouest par le résidu dudit lot 
}?**■ SiiM", 33, des plan et livre de ren- 
voi officiels de la paroisse du Sault-au- Récollet.
Saurette A, et al. m
Bromby, Geo. S. ...........................

avec b&tlsses dessus érigées "............

10-1
18-3 
33-3 
35. 36-3 
48, 47.
117
544 
188 ,
14
63 64
334 â 391 Inet, 
707 à 710 IncL 
838 P.. 239 P.

79
85-83
83

85

85
90-8886
90-86

90
93
90-93

90-93
90-93
93
97

364. 385
334 à 338 tnoL

520 à 534 Inel.
55-31
34
103, 104 
183. 164
349. 350; 140, 14! 
245. 246

802: 287

558, 559,
5. 8
93, 94: 152, 153

397, 398: 370, 37! 
500-442
489 & 492 Incl. 
345 & 34!) Incl.
442 & 444 Inc!.
7 Partie

33 P.

113
320 & 317 incl.

et s^éslmd?MblaMvmf Mont?telt^rddU cad“tre t,e la parol88e du Sault-au-Récollet.
aPPaSs ol^ccu^s^ttachAs'luxdlU "mm^ub.es** MtlVM #t

Julnî^mîl*neuf 'cent'trente-sept''1937)fr<1 v,n*t-de'i*lè“« J°ur du

(Signé) ART.-E, CHEVRIER.
VRAIE COPIE SECRETAIRE-TRESORIER
SECRETAIRE-TRESORIER

"L'art d'aimer ses enfants"

VOYAGE POPULAIRE DU "DEVOIR"

EXPOSITION de PARIS
•t tournée *v«« escorte

FRANCE - ITALIE - SUISSE 
C L LAFAYETTE

De QUEBEC et MONTREAL — 1er septembre 1937

Voyage de 47 jours dont 30 en Europe — Huit à Paris; 
excursion Versailles et Malmaison — Vi tarif è l’Exposi­
tion — Genève, Chamonix: les Alpes au Grand St-Bernard 
en autocar — Milan, Venise, Florence, Rome <4 jours) 
Gênes, Nice: les Corniches, Monte-Carlo etc., et la Côte 
d’Azur en autocar — Marseille, Avignon — Hébergement 
à 2, excellents hôtels, visites partout avec guides, tous 
transport, taxes, pourboires, par personne:

Classe
cabine

Classe
touriste

Sème
classe

VOYAGE DE 26 JOURS — A Parle 8 iours, hébergement, 
visite de la ville, Verseilles-Malmalson aller $0 4 "W 
et retour en 3ème, par personne dt JL # ■
• En plus: classe cabine *150. — classe touriste *00.

• NOMBREUSES VARIANTES par voie de Lour­
des, Lisieux. Bruxelles, Londres ou retour par la 
Méditerranée. Prolongation i Paris à prix d’au­
baine.

r" ‘U

S’INSCRIRE 

— SANS — 

RETARD

EXPOSITION DE DUSSELDORF
De Paris et retour. 7 jours *58.
De Paris, le Rhin, Cologne, la Holland# et 
la Belgique, 15 jours *125.

LE DEVOIR- VOYAGES
430 N.-Dame esf - Tél. BE. 3361* - Montréal

Programme détaillé gratuit sur demande.

I'

PAB VF.RÎNE
Volume df 320 pages.
Au comptoir ou par la poste .90s. 
Table des matières:
Les aimer sans contrainte et pour 

soi.
I.es aimer avec raison et pour 

eux.
S’éduquer pour savoir aimer.
Les dix commandements des pa­

rents:
Nous serons des éveilleurs d’âmes. 
Nous serons des entraîneurs d’ef­

forts.
Nous serons polis,
Nous serons calmes.

Nous serons Intelligents,
Nous serons compréhensifs et bons, 
Nous serons justes.
Nous dirons toujours Ja vérité, 
Nous serons indissolublement unis, 
Nous prêôchcrons d’exemple.

L’éducation de la bonté.
L’éducation du sens social.
Collaboration familiale,
Collaboration entre parents et 

maîtres.
Collaboration du médecin et du 

prêtre,
Mauvais jours,

L’amour est un don.
SERVICE DE LIBRAIRIE DU 

DEVOIR, 430 Notre-Dame est, 
Montréal.

Si vous voyagez...
adrcuei-vout au SERVICE DES V0YA> 
tous U* pays au tarif dé* compagnies 
CES, LE ’’DEVOIR’’. Blllsts émis V»«* 
ds paquebots, chsmlm de fer, autobus, 
aussi hôtels, assursncos bagages et aecl-

f
. 2.
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Corona
Ciné'Guide

QwlqiM indications «ur los 
filins à l'affiche aujour­
d'hui

Nom mus oHorfons A donner ici sur 
* scénario, la réalisation al l’intarprcta- 
tian éas films des indications qui permat- 
tant da sa reconnaîtra à travers l’abon­
dante production dos studios da Franca, 
das Etats-Unis at d’Anfleterre, at do 
faciliter ta choix d’un programma qui ré­
pande aux goûts da ahacun.

Nous r.j tenons aucun compta dans 
catto colonne des réclames des exploi­
tants du cinéma t tous net renseigne­
ments sont empruntés aux revues les plus 
autorisées. Et cette chronique na pa­
rait qua pour l'Information de nos lec­
teurs. Ella na contient aucune annonce 
payante, eu déguisée see* quelque forme 
que ce sait.

Nous n avons sri> ers eevofr adopte, 
les cotations morales de la "Centrale 
Catholique du Cinéma" et de la1 “Legion 
of Decency" p .rca qu’elles ne tiennent 
naturellement pas compta des conditiont 
particulières au Québec notamment 
l’absence des enfants, et le travail de la 
'ensure provinciale. Nous nous en ins­
pirerons cependant, conformément aux 
directives de l'encyclique "Vigllantl cu­
ra", pour signaler, d'une part, les films 
hautement recommandables et, d'autre 
part, ceux qui ans allant das riser vu sé­
rieuses ou qui sont nettement condam­
nables: II est entendu que les autres 
films sont jncsptables pour des esprits 
avertis.

Premières
"Capltor

SLAVE SHIP — Ce drame sombre eü 
les scènes de carnage suacédent aux sce­
nes de brutalité évoque les sinistres ex­
ploits des négriers de Jadis Production 
Twentieth-Century-Fox. réalisation de 
Tay Qarnett. Interprètes: Warner Bax­
ter, Wallace Beery, Elizabeth Allen, Mi­
ckey Rooney, George Sanders, Jane Dar- 
well, Joseph Schlldkraut, Minna Qom- 
bell. Billy Bevan. Pour adultes 

BIG BUSINESS — Une tranche de la 
vis de la famille Jones, un film sans pré­
tention. Interprètes: Jed Proutv, Spring 
Bylngton, Shirley Deane, Kenneth Howell, 
George Ernest, June Carlson, Florence Ro­
berts, Billy Mahan, Russell Gleason, Allan 
Lane, Marjorie Weaver. Pour tous.

"Cinéma de Pari*"
CESAR. — Film de Marcel Pagnol. In­

terprètes: Sftlmu, Orane Demazls, Charpin, 
Pierre Fresnay, Alida Bouffe.

“La trilogie marseillaise de Marcel Pa- 
«nol s'acnève sur une bande d'un dé- 
vslonpemsnt extrême (2 h. 40 de promo­
tion) dans laque!.) nous assistons a la 
mort de Panisse et au retour de Marlus 
a Fanny. Cette finale est l'Uluatratlon 
de cette parole évangélique: “La vérité 
délivre". Dans les complications familia­
les amenées par la lâcheté des uns et i’é- 
golsme des autres, l’aveu loyal d'une fau­
te. si rigoureux qu'il apparaisse d'abord, 
est en définitive le seul moyen de dé­
nouer la situation.

Il est regrettable que des crudités de 
langage déparent, qa et là, ce beau dra­
me humain et pathétique. Il faut signa­
ler également que certain) milieux Juge­
ront sévèrement l'Intervention du prêtre, 
qui, justifiable en sol, spparatt dure et 
maladroite.” (Choisir).

YOU ONLY LIVE ONCE — Mélodrame: 
H a'aglt d'un Jeune forçat qui veut re­
faire sa vie, mats qui se volt ramené 
devant la Justice sur uns accusation fon­
dée sur une preuve de circonstance In­
terprètes: Henry Fonda, Sylvia Sidney.

NOBODY’S BABY — Comédie: les tribu­
lations de deux Jeunes filles qui ss char­
gent de la garde du bébé de l'une de leurs 
amies. Interprètes: Palsy Kelly, Lyda ro- 
bertl. Lynne Overmsn, Robert Armstrong. 
Pour tous.

"Dominion"
WHEN’S YOUR BIRTHDAY? - Comédie: 

Joe Brown veree maintenant dans l'astro­
logie, et les étoiles elles-mêmes se volent 
forcer de changer leurs cours pour ne pss 
démentir lee découvertes de ce brillant 
Jeune aavant. Interprètes: Marian Marab. 
Suzanne Kaaren. Fred Keating. Maude Eburne.

SHE'S DANGEROUS — Roman policier,
6reduction Universal. Interprètes: Tels 

irell, Cesar Romero, Walter Pldgeon, 
Walter Brennan, Jonathan Haie.

Htctro-

/ CLUB DK FEMJHES — Etude psycholo­
gique sur la vie dans un foyer pour Jeu­
nes flllea. Scénario et réalisation de Jac­
ques Deval. Distribution, entièrement fé­
minins à une seule exception prés, qui 
comprend Danielle Darieux. Betty Stock- 
feld, Valentine Tessier, Eve Francis. Jo­
sette Day, Else Areal. Junle As tor. Marlon 
Del bo. Klssa Krouplne, Raymond Galle 

Oeuvre immorale tant par le sujet que 
par la manière dont 11 est traité. Nos ci­
némas n'en présenteraient cependant 
qu'une édition expurgée, car nous croyons 
savoir que la censure provinciale a amputé 
la bande de plusieurs oentalnes de pieds 
de pellicule. Ce qui reste du füm cons­
tituerait une aorte de compromis entre 
la morale et l'eethétlque: ni f'une ni l'au­
tre n’y trouveraient pleinement leur comp-

LA MYSTERIEUSE LADY. — Hlatoire 
d'espionnage, qui ae passe aux Indes In­
terprètes: Olna Manés, Simone Renaut, 
et Doris Morey.

maître d'hbtel sympathique. Interprètes: 
Charles Boyer, Jean Arthur, Léo Carillo, 
Colin Clive. Pour lea adultes qui devront | 
cependant se défendre de l'imprétalon qui 
ss dégage du film et qui tend à Justifier 
un amour coupable.

WOMAN IN DISTRESS - Comédie-dra­
me. Interprètes: Mary Robson. Irene Har­
vey, Dean dagger, Douglass Dumbrllle. Pro­
duction Columbia.

"Stalla"
TOI C'EST MOI - Comédie tirée de l'o­

pérette de René Gulseert. interprètes: 
Pille et Tibet, Claude May. André Berley. 
Junle Astor et Baturnln-Fabre.

“La trame Inoffensive en elle-même a 
été corsée de nudités, de scènes sensuelles.
d'un dialogue leste bourré de sous-enten­
dus. Atmosphère très sensuelle. Impres­
sion malsaine". (Choisir).

QUAND MINUIT SONNERA - Histoir 
de banditisme. Interprètes: Marie Bel. 
Pierre Renoir, Thorny Bourdelle. Rogei 
Karl. Simone BarlUler.

"Encore une histoire de sen* louches 
évoluant en de tristes milieux. .. De nom­
breuses situations risquées et des atti­
tudes libres nous font noter ce film 4 
Ms (e’est-à-dlrs strictement réservé)’1. 
(Choisir).

"Strand"

Même programme que le "Français"
"Verdun-Palace"

PENNIES FROM HEAVEN - Comédie
musicale. Interprètes: Bing Crosby. Mad­
ge Efvans, Edith Fellows. Louis Armstrong

THE DEVIL IS A SISSY — Voir “Em­
press".

’Emprssr
ITIE DEVIL IS A dISSY — Une étude 

psychologique sur la formation du carac­
tère de» enfants présentée de faon bien 
vlvunte. Interprète». Freddie Bartholo­
mew. Jackie Cooper. Mickey Rooney Pro­
duction Metro-Goldwyn-Mayer Pour lee petit» et les grands.

'François"

"Wastmount"
A FAMILY AFFAIR — Mélodrame: c est 

l'histoire d'un Juge qui veut sauvegarder 
son honneur à tout prix Interprètes; 
Lionel Barrymore. Cecilia Parker. Eric Lin­
den. Jullt Haydon, Mickey Rooney. Pour 
tous.

MURDER GOES TO COLLEGE — Voir 
"Papineau”.

CALL IT A DAY — Comédie fantaisiste: 
tou* les membres d'une famille, le père la 
mère, le file et les deux filles, deviennent 
soudainement amoureux à l'approche du 
printemps. Dialogue brillant. Production 
Warner, réalisation d'Archle Mayo. Inter­
prètes: Frieda Inescourt, Roland Young 
Alice Brady, Ian Hunter. Olivia de Havll- 
land, Bontta Granville, Peter Wines, Anita 
Louise. Pour adultes.

"Granodo"
Même programme que le "Coron»".

'Imperial"

"fa (a ca*
PARNELL — Drame historique qui ra­

conte la liaison de Parnell avec la fem­
me du capitaine O'Shea, l’abondon du 
grand chef politique par la majorité de 
ses partisans catholiques et l échée du 
mouvement autonomiste Irlandais. L'Im­
pression qui se dégage du film qui ex­
ploite le conflit de l'amour et du devoir 
dans la vie de Parnell n'a rien de corné­
lien Production Metro-Goldwyn-Mayer, 
réalisation de John-M. Stahl. Interprè­
tes: Clark Gable, Myrna Loy. Edna May 
Oliver, Edmund Gwenn, Alsn Marshall, 
Donald, Crisp. Billie Burke. Pour adultes.

"Pi Incess"
THE GIRL SAID NO. - Comédie mu­

sicale qui utilise plusieurs airs célèbres 
des opérettes de Gilbert et Sullivan. In­
terprètes Robert Armstrong. Irene Her- vey.

MICHAEL O'HALLORAN — Mélodrame, 
l'éclosion de l'àmour maternel dans le 
coeur dune femme frivole. Interprètes: 
Wynne Gibson. Jackie Moran. Sidney 
Blackmer, Warren Hymer, Helen Lowell.

'Saint-Danis*

LA GUERRE DES GOSSES — Film » 
thèse, oeuvre originale et mouvementée, 
scénario de Georges Legrand, réalisation 
de Jacques Darroy. Interprètes: Jean Mu­
rat. Saturnin Fabre. Claude May. Serge 
Grave. Ginette Marboeuf, Gognoni. Jac­
ques Tavoll.

Une animosité ancestrale oppose les ha­
bitants de deux villages voisins. Les en­
fants suivent l'exemple de leurs pères et 
bataillent les uns contre les autres, et Ils 
adoptent bientôt la pratique de dépouil­
ler rie leurs vêtements les adversaires faits 
prisonniers. Les grandes personnes s'é­
meuvent de ces pratiques et de ces com­
bats et on organise une rencontre de 
conciliation entre les deux villages Les 
enfants abandonnent leur ant pathie ré­
ciproque, tandis que les villageois, un Ins­
tant apaisés, se jettent les uns sur les autres.

“L'histoire offrait des traits riches de 
matière d'où la leçon pouvait Jaillir avec 
puissance On seat attaché à présenter 
ce que les situations pouvaient avoir de 
tristesse et de pessimisme. Le dialogue 
accumule les grossièretés, les paroles équi­
voques. les Jurons Insistants, pai tlcullère- 
ment odieux sur les lèvres de tout petits. 
Nudités d'enfants. Intrigues sentimenta­
les entre enfants. Pénible danse du ven­
tre d'un tout petit. Plusieurs notes péni­
ble» du point de vue religieux. Hlm à 
proscrire absolument(Choisir).

La censure provinciale a évidemment 
supprimé un certain nombre de scènes, 
mais 11 en reste suffisamment pour Jus­
tifier de nombreuses réserves.

LE CALVAIRE DU C1MIEZ — Adap- 
tatlon cinématographique du roman 
d Henry Bordeaux Lea Interprète* de la 
Petite Scène" de Paru Marie-Ange Rl- 

vain, François Chatenay, Marie-Louise Sa- ray, Nina Le Danter.

Reprises
"Amfienr

THE WOMAN I LOVE. — Drame qui sur 
plusieurs point» rappelle le film “Hell's An­
gels Le traditionnel triangle qui oppo­
se entre eux le mari, l'épouse et l'amant, 
et qui se termine par la mort violente de 
celui-ci. Direction; Anatole Lltvack et 
production: RK O Interprètes: Paul Mu­
ni. Miriam Hopkins Louis Hayward, Co- 
Un Clive Minor Watson, Madv Christians, 
Owen Davis. Pour adultes.

NAVY BLUES — Un film sans consé­
quence sur la vie des marins Interprè­
tes: Dick Purcell, Mary Brian, Warren Hy­
mer.

"Laval"

MEN ARE NOT G<?DS —— Le yieux thè­
me de l'éternel triangle, mais tout finit 
par a'arranger et le dénouement est cor­
rect. Interprètes: Miriam Hopkins. Ger­
trude Lawrence, E.-A. Matthews. Produe-

ONE IN A mILLION — comédie musi­
cale Interprètes: bonja Henle, l artiste du 
patinage de fantaisie, Adolphe Menjou, 
Jean Hereholt. Ned Sparks. Don Ameche. 
les frère» RU*. Arllne Judge. Dixie Dim- 
bar. Production Fox.

Mo bon neuve"

Les doctorats de Laval
Parmi les nouveaux noms de ceux qui 

recevront' des titres honoraires 
demain à l'occasion du congrès de 
la langue française, on mention- 

I ne: M. Fernand Rinfret, Mgi 
Melanson, Mgr Yelle et M, l'abbé 
Lionel Groulx

Québec, 30. — L’Université La­
val conférera auinze doctorats ho­
norifiques demain au cours d’une 
séance solennelle. On trouvera 
dans la liste ci-dessous plusieurs 
nouveaux noms.

M. Fernand Rinfret. secrétaire 
d’Etat;

S. Ex. Mer Melanson, archevê­
que de Moncton ;

S. Ex. Mgr Yelle. archevêque- 
coadjuteur de Sainl-Boniface;

'M. i’abbé Lionel Groulx. profes­
seur d’histoire du Canada à l’Uni­
versité de Montréal;

M. Jules Dori on, rédacteur en 
chef de VAction catholicité, à Qué­
bec. et les autres annoncés depuis 
quelques jours déjà:

ÜViiM. iLouis Bertrand, déléaué of­
ficiel de l’Académie; Riehard-AV. 
Lèche, (touverneur de la Louisiane; 
Adolphe Robert, président de l’As­
sociation canado-américaine; le fu­
se Lucien Oublie, de l’Alberta; 
Orner Héroux. rédacteur en chef du 
journal le Devoir; André Lafaraue. 
avocat éminent de la Louisiane; 
Wade-O. Martin, ministre des Tra­
vaux publics en Louisiane; Domi­
nique Hippolvte. délégué de Haïti; 
le R. Père Joseph Hébert. Qblat. 
recteur de l’Université d’Ottawa, 
ej Mgr Maurault. Sulpicien, recteur

LES DEUX gosses — Méiodrune sdspté de Université de Montréflî U roman de Pierre Deeoureelle. rêall«*tlnn 1 vJiutersiie u€ Montreal.du roman de Pierre Deeoureelle, réalisation 
de Fernand Rivers. Interprètes: Dorviue, 
Germaine Rouer. Annie Ducaux, Maurice 
Kscandre, Jaequea Tavoly, Serg* Grave. Pour adultes.

LA BRIGADE EN JUPONS — Comédla 
de Jean de Llmur. Interprètes: Paulette 
Dubost. Suzanne Dehelly, Raymond Cordy, 
Félix Oudart, Olna Manee, Jeanne Hal- 
blng. Mady Berry. Pour adulte*.

'Monkkmd"
WAIKIKI WEDDING — Comedle musi­

cale dam le décor d’Hawaii. Interprètes: 
Bing Croaby, Bob Burns. Shirley Ross, 
Martha Rr-e.

ESPIONAGE — Un roman d’aventures 
qui met en scène Ces fabricants de muni­
tions et des Journalistes qui cherchent a 
pénétrer leur» secrets. Interprètes: Ed­
mund Lowe, Madge Evans. Pau! Lukas.

"Mount-Royal"

INTERNES CAN’T TAKE MONET - 
Drame qui sè déroule dana un hôp’tal. 
Réalisation d'Alfred Santell. Interprètes: 
Barbara Stanwyck, Joel McCrea, L-oyd Nolan.

"Balmont"

HER HUSBAND LIES Adaptation . • 
parlant, du film muet “Street of onane»“. 
(1930), dont le thème exposait les diffi­
culté» de s* corriger de la passion du Jeu. 
Interprètes: Ricardo Cortez. Jail Patrick. 
Akim Tamlroff.

SWING HIGH, SWING LOW — Un film 
divertissant, relatant lee efforts de deux 
pauvre» hère» pour conquérir la gloire. 
Ccméd.e musicale, production Paramount. 
Interprètes: Fred MacMurray's Carole 
Lombard, Charle» Butterworth, Jean Dixon. Four adulte*.

"Cartiar"
QUALITY STREET — Comédie agréable 

adapté* de la plèwé bien connue de air 
James M Barrle Réalisation de Pendra 
S Berman Interprétée: Catnenne Hep­
burn, Fran'hot Tone, iSric Blore, Cere 
Witherspoon. Florence Lake. Bonita Ores- 
ville, Fay Bainter. Joan Fontaine. Pcur 
tous.

TRAPPED BY TELEVISION — MélOdra- 
me bâti sur le thème connu de l'invent.on 
dont on veut dérober le secret. Produc­
tion Columbia. Interprète» : Lyle Talbot, 
Mary Astor.

"Chotaou"
LA ROSE EFFEUmt-EE — Mélodrame, 

scénario et réalisation de Georges Pallu. 
Interprètes- Jacqueline Franœïl. Msdy 
Berry, Alice Tissot. Raymond Galle, la 
petite Gabrlelle Far guette, Marte Aidona.

“Malgré son titre, o# film n'eet religieux 
oue par le pacage artificiel d'une cour­
te hagiographie ,»alnt* Thèrê»# de Lisieux) 
sur un mélodrame banal où l'on a su 
mettre tous lee ingrédient* capables de 
porter eur un public peu exigeant". <Choi­sir t

CLOITREES - Un documentaire ear le 
vie tu monastère.

THE LAST OF MHS CHEYNEY — Comé­
die-drame qui tourne autour d'un vol 
commis dans le beau monde. Production 
Metro-Ooldwyn-Mayer, réalisation d* feu 
Richard Boleslawskl. Interprètes Joan 
Crawford, William Powell. Robert Montgo­
mery. Nigel Bruce. Frank Morgan. Pour 
adultes.

"Orléons”
THE MAN WHO COULD WORK MIRA­

CLES. — Féerie tirée du roman de H Q. 
Wells. Réalisation Lothar Mendcs. Inter­
prète»: Roland Young. Joan Gardner. 
Ralph Richardson. Ensemble curieux mal* 
décevant dont les truquages amuseront. 
Pour tous.

•JOHN MEADE'S WOMAN — Le roman 
d'un magnat du bols qui se marie par 
dépit et qui ae rend compte ,‘rop tard 
qu'il aime sa femme Interprètes: Edward 
Arnold. Francine Larrimore, OaU Patrick, 
George Bancroft

"Outremont"
THE DEVIL 18 A 8I88Y — Voir “Em­

press",

"Plaxa"
LE GRAND REFRAIN — Comédie musi­

cale Auteur et réalisateur: Yves Miranda. 
Interprètes: Fernand Oravey, Jacqueline 
Prancell. Slgnoret, Alerme. Jane Aubert. 
Production Metropa-Füm.

“La trame qui, en son fond, n'auralt pas 
été très méchante, a été corsée de situa­
tions répréhensibles, de grossièretés, d» 
girls sn déshabillé» Milieu de music-hall. 
Atmosphère trouble. Impression pénible". (Choisir).

"Paplntou"
LEGION OF TERROR — Film qui s'ins­

pire d* la récente affaire de la "Black 
Légion" et traite de la lutte de* autorités 
contre les organlsstlops terroristes aux 
Etats-Unis. Interprètes: Bruoe Cabot Mar- 
mierlts Churchill. Crawford Weaver. Pro­
duction Columbia.

MURDBR GOES TO COLLEGE. — Bo­
rnait policier qui veut être amusant. In­
terprétée: Lynne Overman. Mareha Hunt, 
Roeco Cams Pour adultes.

"Hagan t*
Même programme que l’"Amher»t".

"Rivoli"
HER HUSBAND LIES — Voir "Bêlmont”.

La grève de Tacierie
Johnstown, Pennsylvanie, 30. — 

(A.P.) — Des grévistes ont érentré 
hier les conduites d’eau qui ali­
mentent les ateliers (>ambria de 
l’aciérie Bethlehem et forcent en­
viron 6,000 hommes à chômer pen­
dant la durée des réparations.

Les partisans de Lewis se sont 
empressés de déclarer qu’lis ne 
sont pour rien dans cette affaire 
de sabotage.

Le maire Shields, de Johnstown, 
a averti les grévistes de Lewis 
qu’il ne se considère plus respon­
sable de leur sécurité s’ils sabo- 

. tent la ville. Il a télégraphié au 
président Roosevelt que si Lewis 
ne rappelle pas ses agents de sa 
ville, “les citoyens verront à faire 
observer eux-mêmes la loi”.

A Warren, Etat de l’Ohio, la po­
lice recherche Gus Hall, sous l’ac­
cusation de terrorisme. Elle pré­
tend avoir reçu des aveux de trois 
individus qui ont désigné Hall 
comme le père d’un complot de 
dynamitage.

Hall a réussi jusqu’à maintenant 
à échapper à la police. Les parti­
sans de Lewis ridiculisent l’accu­
sation et prétendent que les aveux 
ont été extorqués.

La secrétaire du travail, Mme 
Perkins, reconnaît que les média­
teurs fédéraux ont fait faillite dans 
leurs négociaüons de règlement de 
la grève de l’aciérie, qui est à sa 
35e journée.

Le président Roosevelt parait 
convaincu qu Ml y a du tort des 
deux côtés.

Les nouveaux caractères 
d'imprimerie

Paris, 29 (P.C.-Havas) — L’in­
fluence de la mode sur les caractè­
res d’imprimerie, telle sera la dé­
couverte des visiteurs de la section 
d’imprimerie du Musée de la pen­
sée à l’exposition. Pour le grand 
organisateur de la section Charles 
Peignot, rénovateur de la typogra­
phie française, les scribes ont été 
responsables de l’évolution des ca­
ractères vers une forme très dé­
pouillée et facile à transcrire. L’art 
moderne retourne aux caractères 
antiques mais redessinés, robustes, 
sobres et forts et d’une réelle beau­
té de présentation. Tous 1rs carac­
tères de toutes les époques seront 
présentés à cette occasion.

"Rosamount"
SWING HIGH, 

“Belmont".
SWING LOW Voir

"Savllla"
HEAD OVER HEELS fN LOVE — Comé­

die muetesl* d* facture originale, met­
tant en vedette l’*ctrlc# anglaise Jessie 
Matthew*. Production Osumont-BrUlsh. 
réalisation de Bonnie Hale, marl de Jeeele 
Matthews. Interprétas: Rotnmey Brent, 
Whitney Bourne Paul Levetao.

THE HOLY TERROR — Comédie; il »’a- 
glt d’un# fillette qui s'amuse avec lee 
matelot* Interprète» Jane Wither», To­
ny Martin, L*ah Ray, El Brondel. Pour tou*

"Snowdon"

HISTORY IB MADE AT NIGHT - Co­
médie et drame A la fol* C'eet une foi* 
d» plu* l'éternel triangle que ron reprend 
eveo le mari Jaloux. la grande dam* et 1*

Syndicats catholiques
Les bureaux des Syndicats Ca­

tholiques et Nationaux. 1231 est 
rue DeMontigny, seront fermés 
toute la journée, jeudi, le 1er juil- 
Jet» jour de la Confédération.

Mort d'un juriste anglais
Glasgow, 30 ( A.P.)— Lord Craig- 

ïïyl**v &riste. distingué, est mort 
hier à 1 âge de 8/ ans. Il a été mem­
bre du comité judiciaire du conseil 
privé. On le connaissait mieux sous 
le nom de lord Show de Dunferm­
line. Son fils, qui hérite de son ti­
tre. es» membre du conseil d’admi­
nistration de h* Hanau© d’Angleter-
ffc,

Faits divers
Le chef Carson se rétablit

Selon le dernier bulletin médi­
cal fourni par l’hôpital Victoria, le 
chef de la brigade des incendies 
de Montréal, M. Carson, se rétablit 
graduellement des blessures reçues 
vendredi dernier, lors de ia catas­
trophe du garage Laurier.
Lupien ne veut pas faire de 

déposition onte-mortem
Selon les médecins, Roch Lu­

pien, des Trois-Rivières, blessé 
d’un coup de revolver samedi der­
nier dans un café de la rue Saint- 
Laurent, par 'Arthur Desjardins, 
s'obstine à ne pas faire de déposi­
tion ante-mortem. Il a bon espoir 
de se rétablir. La balle est logée 
près du coeur et les médecins n’o­
sent pas opérer leur patient, telle­
ment il est faible.
Mme Wood, femme du monde, 

coupable de fraude
Le juge Gustave Perrault a tenu 

compte du séjour en prison de 
mars à ce jour en imposant la sen­
tence de Mme Helen Frances 
Wood, d’Angleterre, hier, accusée 
d’une double fraude et d’une ten­
tative de suicide. Mme Wood a 
plaidé culpabilité. Comme elle a 
déjà commencé à restituer l’argent 
fraudé, soif environ $4.100, le tri­
bunal l'a condamnée à demeurer 
en prison jusqu’à samedi matin,' 
heure de son embarquement pour 
l’Angleterre. La sentence pour ten­
tative de suicide a été remise sine 
die.
Archie Fortier acquitté

Saint-Hyacinthe, 2!) (D.N.C.) 
Archie Fortier, 44 ans, de Mont­
réal, a été acquitté aujourd’hui en 
Cour d’Assises, après avoir été ac­
cusé d’hornicide involontaire à la 
suite de la mort de M. Odilon Mar­
tel, commerçant de pommes de 
Rougemont, (Rouviile), dans un 
accident d’automobile. Le camion 
que conduisait Fortier tua Martel 
le 13 novembre 1936. Fortier dé- 
elara dans sa défense que son ca­
mion roulait à 22 milles à l’heure 
au moment de l’accident; qu’il n’a­
vait jamais eu d’accident aupara­
vant, depuis 20 ans qu’il est chauf­
feur de camion; qu’il ne vit pastes 
hommes assemblés sur la route, 
parmi lesquels se trouvait Martel, 
lequel sortait à peine d’un autre ac­
cident d’auto. Le jury, après avoir

délibéré pendant 22 minutes, ac­
quitta l’accusé.

— Paul-Emile Lussier, de Saint- 
Damase, accusé de vol chez M. Ra­
oul Chartier à Notre-Dame de St- 
Hyncinthe, a été également acquit­
té en Cour d’assises. Il était accusé 
d’avoir volé une pièce de moteur 
électrique, en février 1934. Ia* jury 
se composait de MM. Origène San 
soucy, Arsène Noiseux, Hector Mo­
rel, Emile Graveline Siméon Bois­
vert, Alfred Brodeur, Louis Côté, 
Louis Petit. Germain Giguère, Emi­
le Lebeuf, Théodore Morin et Geor­
ges Bienvenue. Immédiatement 
après le verdict, M. le juge Alfred 
Duranleau libéra l’accusé Me J.-B. 
Bousquet occupait pour la (Couron­
ne et Me Eugène Tousignant, pour 
l’accusé.

SO*F

M. Louis Bertrand 
au "Cercle Universitaire"

Le Cercle Universitaire de Mont­
réal et le Comité France-Amérique 
recevront à déjeuner, au Cercle, le 
lundi 5 courant, M. Louis Ber­
trand, de l’Académie française, dé­
légué de cette institution au Con­
grès de la Langue française à Qué­
bec, A l’issue du déjeuner, que pré­
sidera le sénateur Raoul Dandu- 
rand, président du Comité France- 
Amérique, M, Bertrand prononcera 
une brève allocution.

Attendus à bord de 
l"/Empress of Australia"

L'Empress of Australia, du Paci­
fique Canadien, est attendu à Qué­
bec mercredi soir, venant de 
Southampton et Cherbourg. Au 
nombre des passagers qui arrive­
ront à bord de ce paquebot, on re­
marque le lieutenant-colonel L.-R. 
LaFlèche. du ministère de la Dé­
fense nationale, et Mme LaFlèche; 
M. Eric Brown, directeur de la Ga­
lerie nationale dn Canada; M, C. C. 
Ballantyne et M. D. J. Munn. de 
Montréal; M. E. Lapointe, M. H. S. 
Southam, et M. W. S. Edwards, 
d’Ottawa.

Mort du financier 
Vanderbilt

New-York, 30 (A.P.) — Frank-A. 
Vanderbilt, financier, est mort à 
l’hôpital à New-York, à l'âge de 72 
ans. Il fut président de !a New York- 
National Citu Bank et membre d’un 
cabinet de Washington.

Pour les connaisseurs
m mmtmÊ

"SALAM
Nouveautés françaises

HISTOIRE D'ANGLETERRE — Da Guillaume le Conquérant è 
Edouard VIII — par André Maurois. Brochure de 750 pages.
Au comptoir ou par la poste .............................................  $1.25

UNE REVOLUTION DANS LA PAIX — Introduction de Maurice 
Maeterlinck — par Oliveira Salazar, chef du gouvernement 
portugais. Brochure da 295 pages. Au comptoir ou oar la
p°*t* ................................................................................................ 1.00

SA SAINTETE PIE XI, par Mgr R. Fontanelle. Brochure de 430
pages. Au comptoir ou par la poste ...................... 90

LART D'AIMER SES ENFANTS, par Vérine. Brochure de 305
pages. Au comptoir ou par la poste .................... 90

MET 1ER D HOMME, par Raoul Dautry. Brochure de 330 pages.
Au comptoir ou par la poste .90

CE QUI MEURT ET CE QUI NAIT, par Daniel-Rops. Brochurn de
245 pages. Au comptoir ou par la poste .90

L'ANTIRELIGION COMMUNISTE (1917-1937) — préface par le 
Comte de Wiart, ministre d'Etat, par J. de Bivort de ia Soudée. 
Brochure de 225 pages. Au comptoir ou par la poste ................ 75

D HISTOIRE — 700 photographies. Au comptoir 
.75, par la poste jjq

Collection; DECOUVERTES — EXPLOITS HEROÏQUES 
La belle vie des pilotes de ligne, par Jacques Mortane.
Brochure de 120 pages, nombreuses illustrations ..................... 50
Le Père de la Louisiane — Cavelier de La Salle, par Charles de
La Roncière -- Brochure de 128 pages, illustrations........... ............50
Marchand L Africain, par Julien Maigret.
Brochure de 128 pages, nombreuses illustrations..............................50

Collection; CONQUETES DE L'HOMME
Diffusion des nouvelles ef de la pensée dans le monde, par Hervé 
de Peslouan. Brochure de 128 pages, nombreuses illustrations. .50 
La Protection de la vie ou cours des siècles, par Remi Ceillier.
Brochure de 125 pages, nombreuses illustrations.................. .. 50
La Lumière et la vision, par Pierre Crochet.
Brochure de 136 jpoges, nombreuses illustrations.................. ...........50

1 Pour les commandes par la poste ajouter 05)
SERVICE DE LIBRAIRIE DU "DEVOIR", 430 Notre-D™. Montré.!

v cf/iftN*' l

milliers
ouvriers

bénéficieront de son achat
JEAN-LOUIS LAMOUREUX entra tout 

rayonnant dans la cuisine, eu moment 
où Marie, sa femme, s’apprêtait à mettre 

au four d’appétissantes brioches. "Eh bien 
— Marie, j’ai acheté l’auto que nous avons 
été voir hier soir. Prépare vite le souper et 
nous allons sôrtir avec les enfants."
Jean-Louis est fier de sa nouvelle acqui­
sition — et Marie est fière de son Jean- 
Louis. Il faut dire que c’est un grand évé­
nement dans leur vie. Ils ont pensé long­
temps à cet achat et ont dû beaucoup éco­
nomiser pour le réaliser, mais aujour­
d’hui, ils sont heureux. Jean-Louis ne s’en 
doute peut-être pas, mais l’achat de son 
auto, comme celui de tant d’autres, con­
tribue à apporter du bonheur è des mil­
liers de foyers canadiens. Il procure du 
travail aux ouvriers employés dans les fa-

LES INOUSTR

brique* d’automobiles, les aciéries, les fi­
latures, les fabriques de caoutchouc, de 
peintures, etc.

De sorte que Jean-Louis Lamoureux est 
en réalité un employeur de main-d’oeuvre 
canadienne. Et une bonne partie de l’ar­
gent payé pour son auto lui reviendra som 
forme de salaire, parce que sa firme vend 
des produits à divers manufacturiers de 
pièces d’automobiles. C’est ainsi que cha­
que industrie canadienne prospère favori­
se k prospérité des autres industries du 
pays, Les industries de l’automobile au 
Canada apportent chaque année des mil­
lions de dollars aux ouvriers canadiens, 
soit par le paiement de salaires, soit par 
l’achat de matériaux et fournitures d’ori­
gine canadienne.

'AUTOMOBILE

Pour votre 
information
Le» manufacturiers d’au­
tos et de pièces du Ca­
nada ont payé $7,881,- 
614 en 1934 en taxes fé­
dérales, provinciales et 
municipales. Ils ont versé 
la même année aux com­
pagnies de transport ca­
nadiennes $5,306,328. Et 
ces sommes se sont en­
core accrues substantielle­
ment au cours des années 
qui ont suivi.

Peur statistiques et autres 
renseignements au sujet da 
cette industrie, icriiet d 
Automotive Industries, 1006 
Lumsden Building, Toronto, 
Ontario,

J
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COMMERCE ET FINANCE
Bourse de Montréal

Nouvelles Raisons 
Sociales

Lm «ociéléa «t compagni* 
réc«mm«nt «nrogiitrèM

CrimaMI fr Pitre* R*|'4. 1010 St*-Ca­
therin* O., chambre 206, Carmelo 
Gaetano Grimaldi at Georg* Pierce. 

Cairngorm Holding* In*. 507 Place 
d'Armei, J.-E. Grivell, prés.

Agent de* Fabricant* at Minufacterlerr, 
829 Dorchettar E., Clovn Area.

Selact 5* to $1.00 Store. 1021 Mont- 
Royal E., Alex KabbajH.

Dantereau 6 Leduc, 856 Ontario E., Paul 
Dante reau.

•lu* Ribbon Dairy Brand, 51, 4e Ave
Lachine, Epifany Jaworsky.

LaSalle l**hange Underwriter* ot Ca­
nada, 486 St-]*an, Lévis Bougie. 

Coronet Fathlon Shop, 5342 Chemin 
Reine Marie, Alfred Garb*r et Willie 
Goldberg.

Tb* Mutual Fir* Adluating C*.. Adolph
Kell nor.

J. W. McConnell Foundation In*. 215 
St-Jacques O., W. P. Creagh. prds.

La Broderie Corey. Lea Patron* Ceray. 
Corey Knreg., Corey, 1552 St-Denlt, 
Albina Lafontaine.

Parfumerie La'ique, 6 Blvd O’Brten, G.- 
A. Bigeouette.

Marché Belhumeur, 5351, 5e Av# Ro- 
temont, Rotaire Belhumaur.

Les nouvelles
en raccourci

5 premiers mois de l’année affi­
chent cependant un léger gain par 
rapport à la période analogue de 
1936.

Voici un tableau comparatif;
MAI

1037 IMS Au* 
brute* $ M3,m g B30.M9 *XU37

334.0*3 28,07*
Recette*
Frais txp et U
Recettes nettes 219.07» 223.61» *3,53»

CINQ MOIS AU U MAI
1037 103fl Aug.

Recettes brute» ea,Mfl,92# *2.M8.201 *93,728
Praia ex. et ta. 1,68»,047 1.801.829 97,321
Recette* nettes 01,287.882 01.299.373 8 1,807

•—Diminution.

L'Impérial Tobacco distribue 
aujourd'hui $1,000,000 an 
dividendes
L’Impérial Tobacco Co. of Cana­

da Ltd, distribue aujourd’hui près 
de 81,900,000 en dividendes avec 
le paiement du dividende Intéri­
maire no 123 de 10c par action or­
dinaire. Vu qu’il y a présentement 
en cours 9,4ol,103 actions, ia dis­
tribution exigera un déboursé de 
8945,103. Le taux du dividende tri­
mestriel intérimaire a été porté 
cette année de 8 3-4c à 10c afin que 
les distributions au cours de l’an­
née soient plus égales; cette ma­
joration n’implique pas cependant 
que le montant des dividendes de 
1 année sera plus élevé.

Avec cette distribution, l’Impc- 
rial Tobacco aura distribué à ses 
actionnaires dans les six premiers 
mois de l’année civile la somme de 
84.250,000.

Les employés de la compagnie 
participent aussi à son expansion. 
Outre le paiement d’un dividende 
de service au montant de quelque 
8200,000 en février dernier la com­
pagnie a annoncé récemment que 
tous les employés de ses manufac­
tures qui sont à son emploi depuis 
plus de 18 mois auront des vacan- 
ce$ d’une semaine et ils seront 
payés.
doston................... 20 33 .377 ISH
Banque d«s Pays-Bas

Amsterdam, 30 (P.A.) — Le re­
levé hebdomadaire de la Banque 
des Pays-Bas se présente comme 
suit (en milliers de florins) :

Or ............................ ...
: Changes étranger*
< Escompte*
' Avance*
Circulation
Coefficient de l'or à la 
circulation

le 28 Juin le 21 juin i 
1,245,900 1,227.185 i

2.388
18.043

178,18»
820,534

151.8

2,388
18,16»

166,044
804.601

152.5

U. S. Steel paiera un dividanda da $2

New-York, 30. (P.A.) — Les di­
recteurs de la United States Steel 
Corporation ont annoncé aujour­
d’hui un dividende de 82 par ac­
tion privilégiée 87 qui sera mis en 
paiement le 30 juillet aux action­
naires enregistrés le 9 juillet.

Ce dividende abaissera à $1.25 
les arriérés. Le 25 mai dernier, la 
compagnie a distribué 82 par action 
privilégiée. Au creux de la dépres­
sion, les arrérages de dividendes se 
sont élevés à $18.25 par action pri­
vilégiée.
Horricana Amalgamated 

Gold Mines

Les travaux de creusage d’un 
puits de trois compartiments à quel­
ques centaines de pieds de la rue 
principale de la ville de Val d'Or, 
sur la propriété minière de la Har- 
ricana Amalgamated Gold Mines In­
corporated. sont commencés depuis 
mercredi, le 23 juin, et progressent 
à raison de six pieds par jour à 
peu près. Ce puits sera foncé à 
325 pieds avec des stations en tra­
vers-bancs aux niveaux de 100 
pieds. 200 pieds et 300 pieds. Le 
puits est creusé à égales distances 
de deux veines qui en sont éloi­
gnées d’environ 75 pieds.

Le marché des changes et le franc
New-York, 30. — (RA.) _ La ! 0Jer,e* vente et un bais- j

suspension des paiements en or à | dai,s. \*s de 2o à 50
Pans a exercé en somme très peu j sous du ceni livres. Les bêles à 
d’influence sur Je marché des chan- f?rn<;s COIomunes et moyennes su- 
ges; la plupart des anciennes mon- bissaient les plus grandes pertes.

Les bouvillons se vendaient de 
$3.50 pour les bouvillons légers et

A Wall Street
Légère tendonc# à la hausse — U.S. 

Steel fait un point — Le franc

(P.A.) — Les cours, même s’il* 
étalent peu actifs, ont fait des 
gains de quelques fractions de 
points environ. Alors que le mpr- 
ché des grains était à la baisse ce­
lui du coton était irrégulier. Les 
obligations se sont améliorées. Si 
la livre sterling était légèrement à 
1» hausse, le franc français était 
nominalement à la baisse.

U. S. Steel, à cause du dividende 
de $2 pavé sur les actions privilé­
giées, a fait un gain de plus d’un 
point. Ont encore avancé: Du Pont, 
Westinghouse, Bethlehem Steel, Re­
public, U. S. Rubber, Sears-Roe- 
buck, American Telephone, Elec­
tric Power and Light, Anaconda, 
Kennecott, American Smelting, 
American Can, Standard Oü of 
New-Jersey, Texas Corp., Santa 
Fe, New York Central, Pennsylva­
nia, Southern Pacific. Baltimore 
Ohio et Southern Railway.

(CiveMallMIon 4e U nelson 
L.-CJ. BEAUBIEN fl CI* 

ouest, Notre-Dame 51 ont reel)
Ventes Valeur*

BO Aas. Brew.
75 Brasilian 
90 O. O. Ai Fd.
80 O. C, 4e Fd. pr. 
80 C. Ind, Al. *A' 
45 O. Ind Al. 'B' 
26 O. Pao. Ry 

170 Oockehutt Pl.
B O. Smelters 

80 O. Hy El pr.
» D. Textile 

60 Dryden 
ÎO a. Steel W. . . 
30 ïmp. OH 
10 Int. Pow.
65 Int. Nickel 

220 Int. Pet*
10 MoColl Front. 
43 Mt. Power 

180 Mt. Pow. D»h 
300 Nat. Brew.

* Nat. Steel Car 
140 Noranda 

15 Pow. Oorp.
78 St, Law, Oorp 
20 Shew. W. Se P 
80 So. Can. Pow

O''”. Haut 
23>î «H

1810 WVfc

31 Royal* BANQUES
201

304 30 30
80(4

87 *74
in* 11

200

Le Curb
(Compilation de la :

L.-J. FORGET A CK 
431, Bt-Fra-Xavler, Montré»!!

Out. Haut Bas Midi

En bourse locale

Les cours sonf stationnaires — Les 
utilités, les titres de construction 
et les métaux ont glissé

(P.C.) — Les cours ont été sta­
tionnaires. Alors que les ferroviai­
res et les pétroles sont restés les 
mêmes, les papiers et les instru­
ments aratoires ont légèrement 
avancé par-ci, par-là. Les titres de 
construction, les utilités et les mé­
taux ont glissé quelque peu.

General S teel a glissé de 1-8 à 11 
1-2 et Cement de 1-4 à 15. St. Law­
rence Corp. a fait 1-8 à 11 1-8 et 
les actions privilégiées 1-4 à 32^4. 
Noranda a perdu 1-2 à 57. Cock- 
shutt Plow a fait 1-2 à 16 1-2 tan­
dis que Montreal Power fléchis­
sait d'autant.

Sur le curb
Tendance

Marché du bétail
Les animaux vivants offerts en 

vente sur les deux marchés de 
Montréal durant les premiers jours 
de la semaine se totalisèrent à 9227 
têtes, y compris, 1755 bêtes à cor­
nes, 3270 veaux, 1275 agneaux et 
moutons, et 2927 porcs.

I-es expéditeurs sont avisos que 
le marché sera fermé à tout com­
merce jeudi te 1er juillet, fête de 
la Confédération.

Il y avait une forte augmenta­
tion dans le nombre des bêtes à

naie-or ont cependant cédé du ter­
rain au dollar américain.

Rejeté du conseil
Toronto 30. — (P.C.) — A la 

réunion des actionnaires qui a coïn­
cidé avec l’assemblée annuelle de 
l’Union Gas Co.. on a rejeté M. 
Eugène Coste du conseil d’admi­
nistration de la compagnie.

Le blé

Peu de changements 
légère à la baisse
(P.C.) — On remarquait peu de 

changements ce matin. Les pa­
piers et les mines accusaient une 
légère tendance à la baisse tandis 
que les industriels étaient plutôt 
irréguliers.

Asbestos a fait un point à 79 tan­
dis que les actions privilégiées de 
Massey Harris reculaient d’autant 
à 63. Beauharnois a glissé de 1-8 et 
American Oil d’autant tandis que 
Home OU glissait de .05 à 2.15.

Les actions priv. dé Price Bros, 
ont reculé de 1-4 à 65 3-4, les ac­
tions communes d’Abitibi de 1-8 à 
5 1-2 et Consolidated de 1-4 à 15M!.

Pato a fait .10 à 2.05 et Read-Au- 
thier a reculé d'autant^ à 2.95. Chi- 
bougamau a perdu .06. Stadacona 
.05, Francoeur .07, et Sherritt Gor­
don dix sous.

Marché des changes

75 Asbostoe 
750» Abitibi , .

50 Beauharn.
220 Br. Am, OU 
321 •Cône. Bàp.

5 Free. V. T. , 
25*Ford A . . 3

200 Home OH 
100 DaUl. OH J 
25 Mas. H Prf < 
10*Royalite OU 4 

100 FalrchUd 
70 Ablt. 8% Prf 5 M7N>:s

1000 Beaufor , a 
1075 Blg Mise. 4 
800 Bouse ad 3
500 Cart. Mal. 1 
200*Cent. Cad 2 
3001 Cens. Chl.
100 Fraaooeur a 
S0»H. B. M & S 2 

100 J. M. Oona, 2 
500 Lebal Oro 1 
100 Pato Dons 
667 ParkhUl 1
400 Read Auth. 

!000*Sher, Gord 
100 Slad. Mal. . »

HOO’Stadaeona 
50 Th. Cadii. S
* Vitro bm-Uato

70
s >4
7 G
2 *i

15(4 15 4* 18 44

Promotion pour un 
Canadien-français

Les obligations

MÊÊÊii

15 (4

42

M. Joseph H. Frenlère, dont le 
Pacifique Canadien annonce la 
nomination au poste d’inspeoteur 
du service des Communications 
pour la région de Québec, en 
remplacement de M. Alex Mal­
colm, qui a pria sa retraite le 1er 
juillet. M. Frenlère était télégra­
phiste en chef du service des 
Communications du C. P. R., i 
TorouUb

'Mines non inscrites '

co tu et rg£MarjruRB 
Dominion du Canada:

344%. oct. 15, 1039
2(4% Juin 1er 1043 .........
3% Juin 1050-59 .............
3% oct. 10. 1042 .............
3% peip .........................
3U% 1er Juin 1049-40 ..
3 % té juin 1059-99 .......
3% 1er Juin 1049-49 .. .
4‘, oct. 15 1043-45 .......
4% oct. 15 1030 ..............
4'Wc eept 1er 1040 .......
4% 001. 15 1047-52 .........
4t,% oct. 15 1044 ...........
4(4% f*v. 1046 ..............

1er nov. 1946-59 
1er nov. 1947-57 ..
1er nov, 1948-58 ,.

4 Va % 1er nov. 1049-59
5% 1er nor. 1941 .............
5% 1er oct. 1043 ...........
5(4% déc. 1er 1037 ....
Avec tei at Ile de rvtMl
C N.R. 2% 1038 ..............
O.N.R. 2% 1043
O.N.R. 2(4% 1044 ____
O.N.R. 3 1044 ..............
C.N.R. 3% 1945-50 .........
C.NR, 3% 1948-52 .........
C.N.R. 3% 1948-53 .........
O.N.R. 4(4% 1951 _____
O.N.R. 414% 1959 
C.NR. 4Vj% 1857 
C.N.R. 4%% 1955 
C.N.R. 5% 1954 
C N.R. 5% 1949-60 
C.N. W.I. 8.8. 5% 1955 
Port de Montréal i% 19 
Province*:
Alberta 4% 1954 ........
Alberta 4(4% 1359 
C. Britannique 5'-% 1945 .... 
C. Britannique 4(4% 1053 
Manitoba 4(4% 1958
Manitoba 4(4% 1959 .......
N. Brunewlck 3% 1951 
N -Brunswick 4(4% 1061

117(4 118(4
1 .. 117(4 118 (*

54 39
. 56 61

.. ioi(4 103(4
. 96 (j 98(4

88 >6 01(492
91 93(4

. 103(4 ioe
... 92(4 95

108 110
... 105(4 107 H

111

Cour* fourni* par 
OARNEAU & OSTIGUT 
Place d’Armes, Montréal

95(4 99% 
105 107
109>/a. H1V4 
96 93
80 84

m 11«

Les rendements
Dlv. Prix Htné

800 170 4.71
. 1.00 23(4 4.23

1.80 35 5.14
1.40 80 2 33
150 38 3.94

. . 1.20 21 5.71
. . 150 47 3.19
... .75 47 4.78

. 1.60 24 6.67
. . 200 27(4 7.27

4.00 80 5.06
. . . 1.60 25 6.40

. . .40 25 8.00
J.OO 239 2.511.20 48(4 2.47
500 110 4.53

. 5.00 80 6.25
1.60 17*4 0 08

50
57(4

2.48
4.53

maigres à $9.50 pour les bouvillons 
choisis de bonnes pesanteurs. Les 
bouvillons choisis rapportaient de 
$9.25 à $9.50, les bons bouvillons 
de $8.25 à $9.00, les moyens de $6.75 
à $8.00 et les communs de $3.50 à 
$6.50. Les taures variaient de $3 à 
$7.25 et les vaches de boucherie de 
$3 à $5.75 avec les vaches moyen­
nes se vendant entre $4 et $5 et avec 
les bonnes vaches de $5.25 en haut. 

La sécheresse qui sévit dans Les taureaux donnaient de $3 à $5 
l'ouest canadien et la demande - - deux chars furent achetés el en- 
d'outre-mer ont fait monter le prix voyés aux marchés dans les Etats- 
du blé de cinq sous le boisseau suri Unis.
le marché de Winnipeg pendant1 Les veaux variaient de $3.50 à $4

assez 
ven-

--------  sujets en­
tre ces deux qualités de $4,25 à 
$6.50.

Dans l’exercice arrêté le 31 mars i Ues agneaux se vendaient sur la 
1937, le bénéfice net de lu Domi-i base de $9 pour les uns de bonne

le marene de Winnipeg pendant Les veaux variaient de $3.50 ; 
qu une hausse aussi forte caracté-j DOUr les sujets d’herbe. Les a 
mait les cours a Liverpool et à bons à bons veaux dc ]ai, sp .
Uiicago. daient de $7 à $8 et les sujets

Cours moyens à 
que fournis par L. 
Compagnie :

Angleterre. L.S. • 
France, Franc . 
Belgique, Belga . . 
Italie, Lire . . . 
Suisse, Franc . .
Hollande, Florin . 
Espagne. Peseta . 
Suède, Couronne . 
Norvège, Couronne 
Danemark, Couron 
Brésil. Milreis . 
Etats-Unis, Dollar 
Allemagne, RM.

l’ouverture tels 
-G. Beaubien et

Pair Ouv. 
*4.86 2-3 $4.95 
. $0.0392 

. 0.1390 
, 0.0526 .0528 
. 0.193 .2290
. 0.402 
. 0.193 
. 0.268 
. 0.268 

ne 0.268 
. 0.1196 

$1.00 5-16% P. 
. 0.2382 .4020

ACTIONS ORDINAIRE*-
Bell Telephone 
b.a. ou
B. C. Power ''A'*
Build. Prod.
Can. Malt.
Can. North. Pow.
Can. Bronze .........

Do. extra 
Can. Celanese 
Can. Converter*
Can Cottons 
Can. Cenalese 

Do. extra ......
C. I. L. .........
Dom. Bridge 
Dom. Glass
Dom. Textile .......
Electrolux 
Imperial Oil 
Imp. Tob. Inc Ext.
Inter Col. coal 
Int. Nickel 
Int. Pete 
Montreal Power 
Mont. Tramways 
Nat. Breweries
OgHvle ... *.......
Ottawa Power 
Ottawa Traction .
Page Hersey 
Penmans , . .
Quebec Power ' 
Shawlnigan 
80. Can. Pow.
Steel of Canada

Do. extra 
Walk. Good

Montréal 
Nouvelle-Ecosse 
Canadienne Na 
Commerce
Royale 8.00 200
ACTIONS PRIVILEGIEES.
Can. North. Pow . 7.00
Can. Bronze ............ 5,00
Can. Celanese ... 7.00
Can. Cotton . . . b.00

Abbeville 
Acme Cadillac 
Albany River .
Al void 
Amity 
Arncour
Bailor...................
Battlevtew OH 
Bllœac 
Bousquet 
Brown Cadillac 
Candalaca 
Can. Rouyn 
Casey Summit 
Central Duvemay 
Centrecour
Chlbmac .............
Clerno 
Coin Lake 
Cunlptau
Dempsey Cadillac 
Descar 
Dorval Unite 
Dunlop, nouv.
Fleming...............
FUntoba...............
Franklin .. ,
Frontier L. L. .. ., 
Garnet .. ..
Gateway Pat. ,.
Gllbec....................
Golden Gate . .. 
Gold Range . .. 
Ooldslde 
Hudson Pat. 
Johnson Nlplgon 
Jacques Cartier ,.
Kawcrow...............
Kenrlcla .. .
King Klrk.............
Kewagama .. ..
Lacoma .. .,
Lafayette .

6.00 40(4 14.82
2.00 5714 3.48
150 331* 4.44150 30(4 4.92
9.00 86 10.47
2.00 39 5.138.00 250 3.206.00 89 6 71

2.00 23 8.70
4.00 1021, 3.90
3.00 62 4.841.00 17(4 5.71

.88 27 2.9680 13 6.J51 75 78(4 2.232.00 78 L, 4.78
2.00 46 Uj 4.30

p:
8.00 230 3 48

12.00 330 3.648.00 160 5.00

Lakehill ....................
Lake Rowan ..............
Lamaque.....................
L. L. Lagoon ............’
Le Roy...........................
MacAndrew..................
Magnet Lake 
Manitoba Basin, nouv. 
Martin Bird 
Margaret 
McCarthy Webb 
Moffatt Hall 
Moffatt Hall, nouv. , 
Mooshla

.1691

.5505

.0500

.2552

.2487
.220<9
.0665

Dominion Textile

nion Textile Company a été de 
$5.08 l’action comparé à $3.43 l'ac­
tion l’année précédente; ce montant 
est légèrement supérieur au divi­
dende annuel de $5.

Le bénéfice brut s’est chiffré par 
$3,012,400, contre $2,322,441 ; dé- 
duc, ion faite de la dépréciation, du ; dernière à $10 eï entre 200’™
service des intérêts, de la provision 
pour l'impôt sur le revenu et des 
autres charges, le bénéfice net s’est 
fixé à $1,169,440 au lieu de $657,- 
983. A ce montant est venu s’ajou­
ter le revenu des placements. $504,- 
098 contre $466,978 l’exercice an­
térieur.

Les frais légaux, découlant prin­
cipalement de l’enquête sur l’indus­
trie textile, se sont élevés à $50,792 
au lieu de seulement $1,102 L’année 
précédente.

Le bilan indique la solide situa­
tion liquide habituelle; l’actif dis­
ponible et le passif exigible se sont 
iccrus par suite de la plus grande 
ictivité des affaires mais le rapport 
demeure supérieur à 5 contre 1. Le 
fonds de roulement s’établit à $8.- 
911,812 au lieu de $7.980,076.

Les principaux concurrents, à sa­
voir le Lancashire et les Etats-Unis, 
ae sont pas dans la nécessité de 
;rouver des débouchés et, par con­
séquent. la concurrence n’est pas 
mssi vive que dans le passé. Le 
lapon a fait de grands progrès dans 
a fabrication des cotonnades et des 
ayonnes, mais le volume des ex­

portations vers le Canada n‘a pas 
pris de proportions graves.

Dans un appendice au rapport. 
■>n cite des extraits d’un relevé de 
M. C..-V. Fessenden, qui a enquêté 
sur l’industrie textile pour le comp­
te de la Commission royale; ce re­
levé indique qu’entre 1914 et 1936 
ta compagnie a augmenté de 12 p. c. 
le nombre des employés, a réduit de 
12Vî p. cJes-hres de travail et comp­
te tenu des variations du coût dc la 
vie, a accru de 32Hp.c. lea salai­
res réels des ouvriers.

Winnipeg Electric
Les recettes nettes de Winnipeg 

Electric Co. pour le mois de mai ac­
cusent une légère diminution par 
rapport à celles du mois corres­
pondant de l'an dernier; celles des

qualité, avec les communs à $7. La 
plupart des agneaux furent ven­
dus sur une base non classifiée aux 
prix de $8 à $8.50. Les moutons don- 

| liaient de $2.50 à $4.
Autour de 700 porcs furent li­

vrés sur contrats de la semaine
300

nouvelles ventes furent effectuées 
lundi à $10 pour les bacons, nour- i 
ris et abreuvés. La balance des ! 
porcs se vendaient à $9.85 pour 
les bacons, nourris et abreuvés, i 
avec la prime habituelle sur les j 
choix et les coupes sur les raté- j 
gories inférieures. Tl y avait un 
pourcentage très lourd de porcs 
légers et à l’engrais, offerts en ! 
vente. Les truies réalisaient de $6.50 
à $7.25 — avec un haut de $7.50.

Cours des trusts fixes

A MIDI

Cours fournis par la Presse Ca­
nadienne :
A Montréal:

Livre sterling . ^ . $4.94 3-4
Franc français .... pas coté 
Dollar américain . . . $1.00 1-4 

A New-York:
Livre sterling .... $4.93 9-16
Franc français..........................0415
Dollar canadien .... .99 47-64 

A Paris;
La Bourse est fermé®.

En or;
Livre sterling..................... ..... 12 s.
Dollar américain .... 59.57 s. 
Dollar canadien . . . » . 59.39 s

----- ......... u.ov
Can. Fair, Monte . 600
Ca». Foreign Inv.
Can. Industries 
Dom. Coal 
Dom. Glass .. _
Dom. Textile ......
Goodyear 
Howard Smith 
Int. Pow 7%
Jamaica P. Service 
Mont. Cotton*
Nat. Breweries 
Ogilvie
Ottawa Power 
Penmans 
Power Corp 
Regent Knitting 
Saguenay Power 
80. Can. Power 
Steel of Canada 
T-tekett Tobacco 
Walk. Gooderham

8.00 
7 00 

1.50
7.00 
7 OO 
2 50
8.00 
7.00 
7.00 
7.00 
1 75
7.00
5 00
8.00 
6.00 
1 60 
5.50
6 00 
1.75
7.00
1.00

m
109 
120 
108 
101 
105 
158 

19’à 
140 
143 
55 

102 
88 

130 
104(* 
40 

155 
103 
125 

100 
23 >3 

103'i 
105 

73 
150 

19
ACTIONS OE MINES :
x-Dome
Falcon bridge
Holltnger
x-Int. Mining
Lake Shore
x-McIntyre
Noranda
Pioneer, B.C.
Slscoe 
T. Hughes 
x-Wr. Hargreaves

x-Fonda américain*.

2.00
.30
.65
00

4.00
2.00 
3.50

n(î 
11%
48% 
34 
S7(4 

.40 3.95
.20 3.45
.40 4%
.40 5.95

4.21 
4.00

6.25 
4.5» 
583 
5.56 
5 94 
7.G2
4 43
7 69
5 00 
4.90 
4 55 
5.88 
6.82 
5.3» 
670 
4 37 
4 52 
4.83
4 80 
600 
6.81
5 31 
5 71 
2.39 
4.67
5.26

4.79
3.87 
5.65 
5.33
8.21
5.88 
8.09

10.13 
5 80
8 42 
6,72

Norlake .. .. 
Nortrac. ..
No. Shore
Obalskl....................
Oklend 
O'Leary M
Opemlska C...........
Oriole.......................
Pascalls .. .
Porc. Lake .. .! "
Potterdoal
Rajah .............
Red Gold
Regal Kirk. .. .
Rlbago
Rice Lake
Rlchmac
Routhler Cadillac 
Rubecn 
Sandy River 
Schrelber
Scott Chib. ." "
Séguin
Shawwmaque
Skookum
Smelters
S McKenzie I. 
Springer Sturgeon 
Stanley Gold 
Sturgeon Red Gold 
Stadore 
Tonawanda 
Unper Canada 
Wawbano 
Wendlgo 
West Duvemay 
West Red Lake 
Westwood Cadillac 
West S. L. L. 
Whitehorse 
Wilson Red Lake 
Wlnoga
Young Davidson .7 
Young Shannon

Offre Dem.
— 25
— .11
39 .42
31 .34
— .02— .15
.02(4 -03 V*
.34 .27
.07 .10
.01(4 02(4
.08 10
.38 40
.13 .15
20 .25
.14 16

.30— 07w— 16
.07 .10
.04'4 .06
.10 .12— .35
— 045 00
04 06
.19 .22— .02
.01 02— .13
.01'4 02(4
05 07
.01'4 02%
.37 41
.02 .03(4
02% 04
.03 03 V,
04 05— .23
.08 .10— .36
.0! .02
.34 .38
.05 05(4
.02(4 -03

.58— 10
— 35
— *6.75
--- .08
.08 .09
—— .14
.04(4 06(4-- 03
.55 .58

33
18 .20
02 .03
04 06
— .17

26
13 .15— 10
02 04
16 18

.14 .17

.06(4 07(4

.12 15

.07*4 .08(4

.23 .31
— 30
01 02
.18 .21
.19
—- 11
.05 .07
.01 .03•-- 40
.11 14
02(4 .03'4
.22(4 25
04 06— 23
04(4 .05•— 15
07 09
02 04
03 05--- 12

12
.20 .23— .20
03', .04%
30 34
04 .06
.16 .19--- .22
.05 .08
.15 .17
.06 .08
— .11— .07
.08 .10
.14 .17— .07

Marché des vivres
PRIX DU GRÔSÂ*MONTREAL

65

70 
74. 99% 

101H 
90 (i 

104 
107 
101 
83 
91% 
99(1 

101 
»9<

03 (y 
09 
99 

102 
109% 
107(4 
102

70

73
79

101% 
103 (j
101(4
106
110
103 
87
94(4

101%
102(4
101%

03(4
06

101
104 
106(4 
10»U 
104

Bourse de New-York Las céréato

Offr- n*f
x-Britlsh Type Tny. ............ 40 50

Can. Am. Trust 4 40 475
Com. Int. Corp 3 49 383
«-Cumulative T 8. 5 % 6
x-Dtver*tfted T.S B 10 «14 11
Fundamental Inv Inc. 32 32 %
x-Fundsmental T.S. ''A" 5 14 et.x-Do. 'B' 5 (4 5 u
x-lndependence Trust 3 314x-Quaterley Inc. Share* 18 17
x-Un. Fixed 3 3 U

Un Equity of Can 2 45 2.55x-Un In* Trust 1 '« 1 '4x-Un. N T. Bank T 3 (4 3(4
AMFRITAN DEPOSITOR COR.
x-New Corp T.S. aecum 3 (* 3%x-New. Cor» T A. dlstrlb 3 S 3 «4Do Corp. T.S 3 80 3.00
CALVIN BULLOCK ItSULf

Can. Inc. Fund. 4 30 4 65x-Natlon Wide Sec. "B" « 4 (4x-Do Voting 1 80 1 90
x-UB. Elec and T A 15 15 sx-Do. "B" a w 2 Hx-Do. Voting •î 1Ul»! R.mil ORS GROUP INC.
x-North Am. T8. 1053 a >, 3 Hx-Do. 1955 S,15 3 35x-Do, 198t .................... 3.10 3 20x-Do. 1950 ........................... 3.13 335

■-Fond» amA-tcatn*.

Engrais
(Prix la tonne. *aca comprit, moins U 

•ou» pour command* au comptant).
Son 3423
Onu rouge ----- .. 20.23
Oru blanc ......... . 37 25

Dréchr
Dréch» d* brasserie, gros 023 le tonne: 

détail. *24 la tonna

Marché de Calgary
Cour» fourni» pas 

BEAUSOLEIL A BF.AUIIOLKIL.
477. Salnt-Fran.-Xavler, Montréal.

Offre Oem.
Advance...........................
Admiral .. .. ..
Alberta Pacifie..............
Associated OH...............
Bal tac................................
Banner ...
British Dominion ,.
Calgary & Edmonton
Calment ...............
Common...........................
Commonwealth..............
Dalhouale ............
Davies Petroleum .. ..
Devenleh...........................
Eaat Great.....................
Foundation......................
Freehold . .. .. ..
Oraystone....................... ..
Hargal ..............
Hlghwoort Sarcee .. ..
Home OH ......................
Hunter Valley .
Hylo
Hunter Valley Warrant*
Lethbridge
Madison .............
Mar Jon ....
McDougall Segur .. ,.
McLeod .............
Mercury ....................
Merland , .. ,,
Mid West ........................
Mill City .........................
Model ....................
Monarch . .....................
New Valley , ...............
Okalta com........................
Okalta priv 
Pacalta 
Ranchmen*
Rand 
Reward 
Rltchflald .
Royauté 
Spooner 
Sunshine 
United OH*
Vanalta 
Vulcan 
Wellington 
Firestone 
Globe
Sunset .. .

.35 .40

.05 H 10
42 .44
.10 .30
07 .09(4
09 15
27 .35

03,10 *3.15
.82 85

29
.40 .43
93 *100
.27^ 28
.071» .00(4
.14 «
55 .57
12 .14V4
03'4 041,
20 —
26 28

02 10 *2 30
20 —

08
13

^2 30 02 38

041.00

•205 12 12

Cours fournis par !a 
L.-J, FORGET A 

471 rue Salnt-Fran.-
AIMed Chemical ............... .
American Can ..............
American Power A Light
American Smelting ........
American Water work* ..., 
American Tel & t«1
Anaconda ............. .
Atchison ' ‘ .........
Atlantic Refining __ _
Auburn ..............
Baldwin. LoeamotiT* ..........
Baltimore * Ohio ............
BemUx Aviation ................
Bethlehem Steel .............
Canadian Pacific ...............
Case Threshing Maohlne 
Commercial Solvent* 
Chrysler Motors 
Columbia Gas At Electric 
Consolidated Edison 
Commonwealth South. . 
Douglas Aircraft
Dupont .........
Klee Pow A Light Oorp 
General Foods com. 
General Motors
General Elec trio ..............
Hudson Motors ____
Illinois Central ..................
In t Harvester ... .
Int Tel A Tel. CO.............
Johns Manviue ..............
Kennecott Copper .......
loews Theatres ..........
Montgomery a. Wa«l
Nash Car Co ........
National Biscuit
New York Central 7.............
North American ............
Packard Motors ......... ....Pennsylvania ..................
Phllllpos Pete .........
Pub# Sen- or New Jester 
Radio Corporation 
Republic Iron A Steel 
Bears Roebuck
Simmon* Bed ............
Stand end Brand 
Standard OH of New Jersey 
Socony Vacuum Oil
Stixlebaknr ......... ..
Texas Corn . ..............
Union Pacific ................
United Aircraft ..............
United Ga* T.rr.pror**n*nt
U. S. Rubber ............
U 8 Steel ..................
Vanadium
western Union ...........
Westinghouse ........
Woolworth ....... .............

maison
CIE.
Xavier

Out.
.. 217 
.. 93

7%
.. 83
.. 13%
.. 161 % 
.. 31*4 
... 75

28
.. 18 

3
.. 2314 

18(4 
. , 81% 

12(4 
159 

13% 
.. 95>s

10<4 
321'« 
2(4 

59
. ; 150V4 
.. 17

29*4 
481,
31%
14V4
21*4

.. 105%

. (0(4
125 
S3*.

.. 7 4 <4 

.. 34%
.. la’i 
.. 23% 
.. 35%
.. 22', 

8% 
35H 
S3 (4 

.. 37*4
7%

.. 34»,

., 88% 
44% 
12
58

:: 88
. 123
. 27(4

11(4 34
.. «7(4

2a‘,

Mldl
217
94

a
82 tt
16(4

162
51%
76
27»416

5
26 
18>4 
82 »4 
12(4 

159 
13(4 
fl5»<, 
10V,

56
13214
V
26*4 
48», 
52 <4 
14<.4
22

105» 4 
10(4 

125 
53*4 
74(4
17%
23»4
36 
22(4 
**4 35 »4 

54»* 
37%
34(4
87
*4*4
12

m3

Bl# Northern No 1 
Blé Northern no 2 

; Blé Northern no 3 
j Avoine no 2 

Avoine no 3 
Avoine d'alimentation Orge no 5 
Orge no 5 
Mais d'Argentine

Fromoga
Ontario no 1, blanc 
Ontario no 1. coloré 
Québec no 1, blanc 
Québec no 1 coloré

1-49(4 
1.47 
1.43 >4 

.73% 

.71% 

.70% 

.79 

.81(4 

.07

..................... 14-
:::::::::
................. 14'*..

,15- 
'15(4-.15(4 

.14% 
-14%

Première patente
Beurra

» ...........
Farfna

24%

fPrix du boisseau «n sacs d* ta 1b». 
Escompte de 5 sous 1* sac pour comman. 
des au comptant).
Première patente ............
Deuxième patente ......... "
Forte 4 boulanger .........7.77.

810
7.70
7,80

Oeuft
A-l gros 
A-l medium 
A-gros 
A-medlum
B .......... .......
C .............

.32 
39 
.29 
.27 

.23-24 
.21-.22

Vofb filas
. h™ dSteillant* pour la qualité A . La qualité "B" est de deux 

sous en moins. )
Dindons .. ,, ............... j4„ j*
Pou leu; engraissé* au lait .. .. 25-28
Poulet* sélecttonm'a............................33.30
Canard» domestiques .  15-.2*
Oie? ,, ,, #, , ,!*• i»
Poule* sélectionnée*....................... .ig. }]

Foin
Extra no a
No 2 .. ..
No 3 .. ..

010.00
0000

.. 7.00

Am-vous besoin de boni livras? 

Adressez-vous au Service de li-
s - * . A. _a.braine du "Devoir*’. 430 Notre-Do-

♦idj»"*. «t Montréal

N.-Ecosse 4(4% 1960 . 
Ontario 4% 1962 
Ontario 4%% 1949 ...
Québec 3% 1951 ...............
Québec 4% 1954 ...........
Québec 4(4% 1963 ....................
I.P.E. 3% 1945 .....................
Sask. 4(4% 1951 ......................
Sask. 4% 1954 .............................
Municipalités!
Calgary 5% 1043 .......................
Edmonton 5(4% 1947 ............
Montréal 4% 1945 ................
Montréal, 4(4% 1971 ..............
Québec 4(4% 1950 ..................
Saint-Jean 4(4% 1971 ............
Toronto 4(4% 1945 . ’..............
Trola-Rlvlêres 4(4% 1956 __
Vancouver 4(4% 1098 ............
Winnipeg 4(4% 1960 ..............
C. des Ec. de Montréal 4% 1048 
Comm. Métrop. 4(4% 1962 .

Do. 4% 1047 .........................
Cle* de Transport:
Can. Atlantic 4% 1943 ...........
C.P.R. 3% 1945 ......................
C.P.R. 3(4% 1951 .....................
C.P.R. 4% 1949 . ....................
C.P.R. 5% 1954 .... ..................
C.P.R. 6% 1942 ...........................
C.P.R. 4%%, 1944 ....................
C.P.R. Debs 4% Perp. ............
C.P.R. 4(4% 1949 .................
C.P.R. 4(4% 1960 
Can. Steamship 9% 1941 . .
Can. Steamship 5% 1943 . ..Utllf 1er.: -/v w»
Ass. Tel. A Tel. 5(4% 1955 
Avon River Pow. 5% 1094 ....
Avon Tel. 5(4% law ................
Beauharnois 5% 1973
Bell Tel. 5% 1955 ...................
Bell Tel. 5% 1957 .....................
Bell Tel. 5% 1960 .............
B.C. Tel. 4%% 1961 ..............
B. C. Power 4(4% 1960
Calgary Power 5% 1960 ...........
Calgary Power 5% 1964 .........
Can. Nor. Pow. 5% 1953 . . .
Can. L. and P. 5% 1949 .......
Dom. Gas and El. 6%% 19-J
Eaat Kootenay 7% 1042 .........
Gatineau Pow. 5% 1956 
Gatineau Pow. 6% 1941
Ham. Br. Prod. 5% 1955 .........
Havana Elec. 5% 1952 .............
Hv. El. B. Sc Sh. 5% 1937 .......
Int. H. Elec. 6% 1944
Int. Pow. 6% 1955 ....................
Int. Pow. 6% 1957 ..................
Int. Power 6(4% 1957 .. .........
MacLaren Power 5(4% 1961

Do. 5(2% 1964 .......................
Mai-. Tel and Tel. 4t.% 198b
Mcnt. Coke Mfg 4% 1947 .........
Mont Is. Pow. 5(4% 1957 . .

Do. 3(4% 1973 ...........
Mont. Tram. 4(4% 1955
Mont. Tram. 5% 1941 ...........
Mont. Tram 4%% 1955 ..........
Nat. L. and P. 6% 1949 . .
Nfld. L. and Power, 5% 1956 . 
Nfld I. A Pow. 5(4%J971 .... 
N 3. L. Si Power 474 1957 
OU. L. H. and P. 5% 195Î ....
Ottawa Elec. 4(4% 1951 .........
On. Tract. 5%% 1955 __ -___
Power Corp. 4(4% 1959
Power Corp. 5% 1957 .........
Quebec Power 5% 1968
Saguenay Elec. 5(4% 1033 __
Sag. Power 4(4% 1966 .........
Shaw. W. Sc P. 4(4% 1970 . 
Shaw. W. Sc P. 4% 1981 .
Twin City 5(4% 1952 ..............
Union Gas 4(4% 1950 ............
Un. Sec. ,i(4% I960 ..............
Winnipeg Elec. 4(4% 1960 .... 
Win. Elec. 4-5% 1965 
Mont. L. H. Sc P. 5(4% 1956 .

Do. "B" Inc. 4% 1965 
Industriels:
Abitibi 5% 1953 . .
B.A 011 4% 1945 
Can. Cemunt 4(4% 1931 
Can. P. and P. Inv. 5", 1958 
Can. Int. Paper 6% 1949 ...
Can. Vickers 6% 1947 .........
Can. Bread 6% 1941 ............
Cons. Paper 5(4% 1981
Dom. Coal 6% 1955 ............ ..
Dom. Textile 4C-% 1953 ... ,
Dryden 6% 1949 ...................
East Dairies 6% 1949 ............
Fiaser 6% I960 ................
Great Lakes 5% 1955
Lac Saint-Jean 5(4% 1961 . .
Massey Harris 5% 1957 ..........
McColl Front. 6% 1949 .......
Minn. A Ont. P. 6% 1943 ....
Regent Knitting 4v<» ___
Rolland Paper 4(4% 1951 .......
Steel of Can. 8% 1940 ...........
Vlau Biscuit 6% 1940 ..............
Propriétés ImmobUlèiM:
Queen's Hotel 6% 1947 ..........
Windsor Hotel 6(4% 1943 ___
Windsor Hotel 6% 1947 .........

L'information agricole
L* Coopérative fédérée d* Québec four­

nit lee commentaire» suivants sur le 
marché.

VOLAILLES VIVANTES —
Contrairement à la semaine précéden­

te. les arrivages des derniers Jours ont été 
considérables et la plupart de mauvaise 
qualité. La vente a été difficile et 11 n*a 
été possible d'en trouver preneur qu'apré* 
avoir été obligé d’accepter un* réduction 
de prix sur presque toutes 1e* différentes 
catégories.

VOLAILLE» ABATTUE». —
La demande reste bonne «t le» prix

fermes.
OEUF» —
Montréal et Québec. — L» température 

chaude cause une diminution de produc­
tion et avec faculté à écouler les arri­
vages, oe marché s'est continué très ferme 
et une autre avance a été enregistrée dam

93(4 95(4
103 105
102(4 104(4
«1(4 «3(4

106
79 82

103
lui ...»
60 62

112(4 114(4
118(4 120(4
119 122
104(4
99 101
96 99
95 97

102(4 104(4
100(4
91(4 ,«3(490 102

101% 103
100(4 102(4
S8‘» 101(4Or 32

:oo(4 —
73(4 75(4

101
97 10O '

100 103
99 101 (4
98% 100%

103 , #
103 105(4
99(1 101(4
75 77
89 101
72 75
£5 98
98 101

103(4 105',
98 100(4105
98 101

104
97(4 99(4

103‘4
103(4 105(4
96 99

102 104
102V4 104(4
98% 63%
75 77 Vb
98(4 101
72 73

103 a t .
71(4 73(4
99(4 101(4
59 61
94(4 96(4

102(4 105
104 106

84
101 103

98 100
107(4
86 83
99 102

105(4 107'4
102 104

69 74
103(4
94 96

100- 402-~
97 1)93 on
63 65

102(4 lue
110 112
101

99 102
80 83
42 45
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offre

113(4
113
116(4
116%
118*s

Commun ......... „
moutons. —Bon ............

Commun
BOUl TLLONS. —

Choix .........
Bon ................
Moyen ....... ....’*
Commun 
Com. léger .

TAUREAUX. —
Choix .........
Bon ..............
Moyen ............
Commun .

TAURE». —
Choix ................
Bonne ......... ‘
Moyenne ....... ••>.•••
Communs

Bourse des mines
Cours tournis au -i/evolr" par 

Burke, Dansereau a Cia,
Bidgood ............  41 OB
Cent. Patricia 2 40 
Dome Mines 39 (4 
Hudson Bay ... 27 4
Int. Nickel __ 57 (i
K(rk, Hudson 16U
Dabel .............. 13
Lamaque Conta. 5 
McK. Red Lake . 1 13
Morris Klrk, . 22
Noranda .. 37
O'Brien Cad. 6 05
Pickle Crow S 15
Red Lake Gold 31 (4 
Stadacona 1 14
Sher Gond......... an
Wr, Hargreave 3 95

17

610

t Bai Mua

27 (4
57(4

27 14 
57 (4

15 15(4

56 (4 
605 810

L'édition d'honneur des Gouttelettei 
provoque l'admiration 

des amis du beau et du bien
Monseigneur Camille Roy, P.A., V.C.. 

l’éminent Recteur «le Laval, an a tait 
l’émouvante préfaça.

Paul Richard, paHt-fils d# Pamphila 
LeMay, an est la déliciaux illustrateur: 
(28 hors-texte).

La toilette typographique est d’un 
gout exquis.

-25. Frais da posta: 15 sous. 
SERVICE DE LIBRAIRIE DU ’’DEVOIR” 

N-B. — On peut offrir ca volume 
comme livra dc récompense.

Rffiyff n CfiBFOmjTON ar fUWARA
11 ~HT MP

le» prix. 
VRAIUX ABATTUS. —
Montréal et Québec. — Peu d'arrivages, 

bonne demande et prix fermes.
PORCS ABATTUS. —
Montréal et Québec. — Marché «table et 

prix contenus.
BEURRE

L’offre d'une assez forte quantité de 
beurre provenant des provinces d# l'ouest 
a été de nature à faire ralentir sensible­
ment la demande et rendre notre marché 
plutôt faible avec une baisse dans lea prix.

Lundi avant-mldl, le 28 Juin, les prix 
du no 1 Pasteurisé, au gros, variaient de 
24(4 A 24(4 cta la livre.

FROMAGE
Noa opérations avec le marché anglais 

sont actuellement limitées et lea prix ont 
tendance à fléchir quelque peu.

MARCHE OE LA POMME DE TERRE 
L'approvisionnement est moyen ert le 

marché rat plus ferme pour lea vieilles 
patates. Les nouvelles patates locales 
commencent à faire leur apparition aur 
le marché. Mala lea prix de* patates nou­
velles importée* sont fermes à cause de 
la quantité limitée, car lea marchands 
s'attendent A avoir des patates nouvelle* 
locales en plus grande» quantités pour 
vendredi de cette semaine 

Québec, no 1: 79-75 et*; no 3, 00 et*. 
Fautes nouvelle» (2 1» 80 Iba. tendance 
vers la balme.

Nouveau-Brunswick, no 1, 00 et* la* 80 Iba 
I. P.-*., blanches 01.00.
Montagnes Vertes. 61.10 les 90 Ihs.
Prix de remise, Coopérative fédérée de 

Québec, Québac. Semaine finissant le 24 
Juin 1937.

OEUFS —
A-Oro* ........................................... 23
A-moyens ........................................... 221
A-Poulette» ...      .30,
® ••«•♦••*•»»• «30 O «•«*«• a .10

bMétute rttractio ni •rdinairat

UN dMdeade Intérimaire d* 
vingt-cinq cent» (2Je> par 

a été déclaré fur XC-
TIONS ORDINAIRES Mn« valeurnominal. d« Power Corporation of 
Cenade. Limited. Ce dividende eet 
payable le 26 juillet 1937, eux 
actionnaire» enregirtrt» A la ferme- 
tore des affaire» le 3 juillet 1937.

P*r ordre du bureau de direction», 
L. C- HASKELL,

Montréal, 25 Jol» 1039. Secrét*i^,•

VEAUX ABATTUS. —
. .11(4

4 j

J0'4
Moyen» ...................................
Communs .......................... .......

... ni

... 01 1

.22
20

.17

.10

.13

A-Racon de choix. 133 à 160 Iba ... 13'»
B-Bacon, 120 à 160 lbs ..............  .13',,
Boucher, 110 A 160 Iba ..........................13
Lourd. 160 à 200 Ibe ........................ -U
Extra-Lourd. 200 à 230 Iba 10'4
Léger, 00 Iba « 110 Iba.........................l2'-4

Sur lea prix ci-haut mentionnés, nous 
retenons une commission de 5% aux coo- 
■jératlve* affiliées et 8% aux expéditeurs 
ndlvtduels.

IMPORTANT. — Dans le but d'étre uti­
les * la classe agricole, nous nous som­
mes organisés pour recevoir 1» volaille vt. 
vante a Québec; les cultivateurs tntérae- 
séa pourront donc à l’avenir adresser les 
consignations directement h cette suc­
cursale.

PRIX DE REMISE 
Semaine finissant le 26 juin 1937. 
POULES VIVANTES. —

A-5 iba et plus .................................  .10
B-4 à 5 Ibs .................................................. 13
C-3 à 4 Ihs ................... U
Coqs 10

POULETS A ROTIR: sélectionné*.
A-3(4 U»* et plus ..................
B-3 à 3(4 lie.......................................
C-2(à à 3 Iba.....................................

POULETS A GRILLER —
A-2 à 2(4 ibs 
B-1(4 à 2 Jbs 
C-Pesanteur moindre et qualité Inférieu­
re   14

OEUFS —
A-Gros ..........................  2é
A-Moyens Jtl
B....................20 C .10

•POULETS ABATTU»: engraissés au lait.
A-6 Ibs et plu» ....................... 23
A-5 & 6 Ibs ................................................2*
A-4 à 5 Ibs ....................... 22
B-6 Ibs et plu» 22
B-3 à » ibs   »

-4 A 5 Ibs ......................................... 20
POULETS ABATTUS, âélectlonné». -

fi plus ..........................................22A-a a 6 iba .................................  21
A-4 à 5 Iba ................     20
b'? 1Lp1ub............................ 20B-5 a 6 Ibs ....... iu
b-4 4 5 ibs.................. as

VEAUX ABATTUS, engraisses au lait. —Bon Ig
Moyen ................... o»
Commun . .07

Bur les prix cl-haut mentionnés, nous
retenons une gemmlsslon de 5% aux coo.
Kduela Bt 8% *U eTpMlt*Ur*

PRIX DE REMISE
pour la semaine finissant le 22 Juin 19ST 
'“cluslvetnent: Montréal et Québec.BUuRvRE.
No 1 Pasteurisé m n ta
No 1 non pasteurisé ...'.'.7.ï. 34 i-i*

FROMAGE —............. ................. 23
No f’'8110........U(, No 1 Ool0r4..,,
No 2 ......... .13% 2
2*® IMPORTANT. - Aucun* ocm£>*- 
nos DrtxfrSÏ ^“hsgaalnage à déduire da 
mage1™ d* remlse <1» beurre et de fro-

■ ANIMAUX VIVANTS ,
* , $ obtenus sur le marché de Unnfc. 

réal, lundi, le 28 Juin 1937, par la Ooopé-Llmltée^aa*dl*rm® Mtéll de QuébU,
PORCS. —

Select, 190-230 Ibs, prime 01.00 
Bacon, 180-230 Ibs *
Bouchers: 160-240 ibs 
Léger: 120.160 Ibs
Dxud; 240-270 ...........
Extra-lourd : 270 Ibs et plusTruie» ......................

VACHES......  ....................
Choix ...
Bonne ....... .....li 1 """’
Moyenne ......... ...............
Commune 
Très commune

VEAUX DE T.ait —.......... ...
Choix
Bon ............................................... ...

AGNEAUX DU PRINTEMPS"— 50
**°yea ...........................2.^

9.85-10.00
9X5-10.00
945-9.50
8.85- 9.00 

. 9.35-0 50
8.85- 0 no
0.50-7.29
5.00- 5.50
4.00- 5.00
3.00- 4 OO 
240-2.75 
140-200
7.00- 8 00
6.00- 7.00

.... 7 00
300-3.3®
2.00- 240
8.50- 9.00
7.00- 8.00
6.00- 7.00
5.00- 5.50
4.50- 5.00
4.30-500
4.00- 4.,iO
3.50- 4.00
3.00- 3.50
640-7.00
9.00- 6.50 
340.8.00 
3.50-4.00

de-
«t

AVIS DE RACHAT
Ls* Curé «t Marguillisrt de l’Oeuvr» 
ef Fabriqua de Saint-Aimé-dg-ShiptM* 

f Asbestos)
AVIS est, par les présentes, donné qua. 

conformément aux termes d’un acte de fi­
ducie entre Les Curé et Marguilllers d» 
lOeuvre et Fabrique de Salnt-Almé-de- 
Shlpton et Joseph-HUalre Côté, ès-qualtté 
de fiduciaire, passé le 18 Juillet 1924 
rant le notaire Claude Taschereau, n 
aux termes d’un acte de fiducie supplé 
men taire entre les mêmes parties, passé 
le 3 avril 1934 devant le notaire Oscar 
n*1"*). lés Curé et Marguilllers de l'Oeu­
vre et Fabrique de Salnt-Almé-de-Shlpton 
rachèteront et paieront toutes les obliga­
tions en circulation émises en vertu de*
«ttSe?®Ari^clH' cl'dî“U"' étant les obll- 
gatlons à5/c dune émission au montant 

*131,800.^ En conséquence, toutes les 
obligations de cette émission seront rache- 
tées et payées le premier septembre mil
cent i fnpr/ i * cent un pour101 ^ * d<‘ leur valeur nominale aven 
Intrét accru au 1er septembre 1937, i i'un 
de» bureaux de La Banque Provincials Un 
Canada ou de La Banque Canadienne d*
Québec et Aftbftitos, sur romito dendit*» 
obligations avec lee coupons échéâîtt iï 
et aprée le premier asptembre mU n., ?

LOEUVRE ET F ABRIQ U* n * * 8AINT- Aim-DÎ-BHIPTON8

1

1

1

K

»

Jf *

1
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LA VIE SPCETIVE
Une huitième 

victoire pour 
Harry Smythe

Les Royaux étaient aux prises 
avec les Leafs de Toronto dans la 
dernière joute de la série et les 
hommes de Rabbit Maranville ont 
réussi à vaincre leurs rivaux par 
un résultat de 5 à 2.

Harry Smythe était au monticule 
pour les locaux et le vétéran a pu 
tenir ses adversaires en échec en 
ne leur accordant que sept coups 
réussis et i] aurait probablement 
réussi à infliger un blanchissage 
acrx Torontois sans les ereurs com­
mises par nos porte-couleurs.

Les Royaux ont su frapper en 
temps opportun hier et leurs dix 
coups réussis leur ont valu cinq 
points.

Les Royaux ont pris l’avantage 
au début de la partie car dès la pre­
mière manche nos hommes ont en­
registré deux points pour ensuite 
compter aux quatrième, cinquième 
et sixième manches tandis que To­
ronto n’a pu croiser le marbre 
avant la septième.

Smythe a reçu un bon support de 
ses co-équipiers car trois doubles- 
jeux ont été exécutés et le remanie­
ment sur notre équipe a donné de 
bons résultats.

Dugas a été victime d’un acci­
dent à la première manche en glis­
sant au marbre et dut céder sa pla­
ce à Paul Dunlap au champ de 
droite mais Gus pourra probable- 
ment reprendre son poste demain.

Normie Ries, qui s’est blessé il y 
a dix jours, a repris sa place der­
rière le bâton et il obtint un coup 
sur trois apparitions au marbre.

Les joueurs du Toronto ne goû­
teront aucunement cet échec et du 
banc de l’équipe plusieurs protes- 
t at ion s se firent entendre contre les 
decisions des arbitres et Campbell 
a dû expulser Mike Meola à la pre­
mière manche à la suite du coup de 
Tom Oliver.
i ^e.® R?yau? seront au repos au- 
jourd hui mais demain ils joueront 
deux parties contre les Red Wings 
de Rochester et tout semble indi­
quer que Myllykarigas et Marvin 
Duke serontles lanceurs choisis 
par Maranville pour donner deux 
victoires a notre club.

Résultat détaillé de la partie:
TORONTO

Stockman, 2b . 
üantenbein, ac 
Oiiver, ce . . .
Petoskey, cg .
Walsh, 1b . .
Ross, 3b ...
Cçmorosky, cd 
Heath, r ,
Nekola, 1 . . . 
xCaldwefl . .
«btîïgan, i . 
xxiïeving . , .
.Suliivan,' ] . .*

ab. p. es. r. a.
4 0 0 1 4

0 2 3 3
0 1 3

. 4 

. 4
•41000 
-31 1 10 2

4 0 2 2 1
.301 

3 0 0

2
0 0 
4 0

-.100 1 2
-.1 0 0 0 0
-0 0 0 0 0

. • ■ 1 0 0 0 0
-.0 0 0 0 1

total..................30 2 7~24 Ü
MONTREAL

ab. p. es. r. a.Dell, 2b . -. 
Jeffries, cd 
Dugas, cd 
L u h la.p, cd 
Cobb, lb . 
Harris, cg 
lia le y, cc . 
Sankey, ac 
lues, r . . 
Smythe, 1 .

4 115 
.4 2 3 0

0 0 0 0 0 
• 30100

4
3
4 0 0 1 
4 111

1 15
1 2

4 0 1
3 0 1

.................. 33 5 10 27 18
x—t-.ra.ppa Pour Nekola à la 6e.vx—i-rappa p0l,r :vju]jjgan a la 8e. 
ion;nt o . . .000 000 200 — 2 

.Mon! ré a! . . I’/iO 111 00x - 5 
Sommaire: —

Erreurs: Ross, Jeffries. Dunlap, 
l oinls produits par Cohb 2. Harris, 
Smythe, Jeffries. Ross 2. Deux-buts: 
i bit ns, Comorosky, Jeffries. Buts 
volés: Jeffries, Dugas, Bell. Dnu-
in'JAeye : ^nkf-v à Re|l a Cobfa, 2; 

HeU a Sankey a Cobb. Laissés sur 
les buts: Toronto 4; Montréal 7. 
Buts sur balles de Nekola 2; Mulli­
gan 1, Smythe 1. Retirés au bâ- 
on, par Smythe 3; Nekola 1; Mul- 

lWni 2- t-oups sûrs, sur balles de 
.sekola 9 en 5 manches; Mulligan, 
i en 2 manches; Sullivan. 0 en 1 
manche. Mauvais lancer: Nekola 
Lanceur perdant: Nekola. Arbitres: 
Campbell et Rornmell, Temps: 1.54.

Les Ponthères o Granby 
ce soir

Renforcés par cinq nouveaux ve­
nus, les Panthères iront à Granby 
ce soir, pour y jouer le match du 
f juin dernier qui avait été remis 
a cause de la pluie. Les Panthères 
entendent recommencer à neuf et 
leur pilote Jack Wilson croit avoir 
les joueurs voulus pour reprendre 
tout le terrain perdu.

Jeudi, jour de la Confédération, 
la Ligue Provinciale offre trois 
joutes. A deux heures, le club Trois- 
Rivières se transportera à Drum- 
mon civil le puis il filera vers Sher­
brooke pour six heures, alors que 
se livrera un autre duel imposant. 
Dans la soirée. Drummondville ren­
dra visite au club Granby.

Les champions vont donner une 
parlic d’exhibition à Malone, N.-Y., 
tandis que les Panthères joueront 
une partie contre le club Lachine, 
à Lachine.

Samedi, les Panthères se rendront 
à Drummondville. Cette joute 
commencera à trois heures.

TSTADMJM-
Demain, 1er juillet

Fête de la Confédération

Rochester n Royals
Partie double k 2 p.m.

Billet» en venta eu dépAt de Journaux 
Metropolitan. an*le Perl et Salnte-Ce- 
thrrlne; chef A. Bergeron, AS22 saint- 
Denis, et eu Stade, Ch. 1144.

Onslaught 
gagne la bourse 

Saint-Laurent
La pluie qui est tombée au cours 

de l’après-midi n’a aucunement nui 
au succès de la matinée de Blue 
Bonnets car les fervents du tufr 
étaient déjà rendu à la piste et n'a 
nullement ralenti l’enthousiasme 
des sportsmen.

Une assistance assez nombreuse 
pour un jour desemaine et des 
paris relativement élevés ont été 
enregistrés et la réunion du Mon­
treal Jockey Club se terminera sû­
rement avec un surplus lorsque le 
meeting prendra fin lundi prochain.

La bourse Saint-Laurent était ia 
principale épreuve à l’affiche avec 
la course à obstacles et ces deux 
épreuves furent gagnées assez faci­
lement. Dans le premier cas Ons­
laught, de l’écurie E. C. Dobon, a 
triomphé de son champs par plus 
de deux longueurs -tandis que Mr 
Peck a remporter le premier argent 
dans le steeplechase en battant No 
Room par quatre longueurs.

Le double fut gagné par les favo­
ris Romarch et Rockvale et les dé­
lenteurs de billets ont touché $18.90 
pour la mise habituelle pendant 
que le Quinella a rapporté $22.30 a 
ceux qui détenaient ia combinaison 
victorieuse composée de Warrior 
Slave et Investor.
Résultat des épreuves:

Première course — 6 furlongs — 
Bourse $300. 3 ans et plus, division 
canadienne .Temps 1.14 1-5. Piste 
rapide. Départ à 2.58 1-5 h*-es. Le 
vainqueur est un rejeton Je The 
Romp II, issu de Wedding March, 
appartenant à Mme R. Roussell.

Romarch, J. Convey.
Smoke Ring, W. Halliburton.
Bâton d’Arnour, J. Di as.
Don Sweep, J. Wood.
Linesman. T. Fowler.
Bonnie Sight, T. Wilson.
Perfect Knight, A. Prain,
Candy Pot, H, Chinn.
Iron Worker, R. Moore.
Cuvanna, R. Feeney.
$2.00 au mutuel rapportent sur 

Romarch $4.’0 en première. $2.45 
en deuxième et $2.10 en troisième; 
sur Smoke Ring $2.50 en deuxième 
et $2.10 en troisième; sur Bâton 
d’Amour $2.15 en troisième.

Deuxième course — 5 1-2 furlongs
— Bourse $300. 3 ans et plus .Temps 
1.07 1-5, piste rapide. Déjart é 3.29 
1-2 hres. Le vainqueur est un reje­
ton de Rockville issu de Mayvale, 
appartenant à Mme F. A. Hoptey.

Rockvale, C. E. Payne.
Fini, J. Wilson.
Jean Pittston, R. Feeny.
Castle Cliff, M. Contino.
Jüdac, B. Myers.
Don Vern, C. W.Smith
Westys Butter. A. Prain.
Donald M., H. Chinn.
No Clesse, JJ. Grace.
Run On, T. Fowler.
$2.00 au mutuel rapportent sur 

Rockvale $6.65 en première, $4.00 
en deuxième et $3.45 en troisième; 
sur Fini $18.65 en deuxième et 
$13.90 en troisime; sur Jean Pitts­
ton $4.90 en troisième.

Le pari double Romarch et Rock­
vale a rapporté $18.90.

Troisième course — 5 1-2 fur- 
longs —- Bourse $330. 3 ans et plus. 
Novices. Temps 1.09 3-5. Piste rapi­
de. Départ à 4.01. Le vainqueur est 
un rejeton de Judge Hay, issu de 
Altilla.

Oakwoods .îudfe, A. Barnett.
Notrouble, R. Fair.
High YelJow, W. Halliburton.
Princess Nadi, G. E. Payne.
James Donald, H. Chinn.
Wéstigal, F. Sargent.
Syntomy, T. Everett.
Tirisli Tom, A. Prain.
Young Bob, B. Myers.
Sonny Smith, A. Page.
$2.00 au mutuel rapportent sur 

Oakwoods Judge $7.05 en première 
$3.95 en deuxieme et $3.10 en troi­
sième; sur No Trouble $6.05 en 
deuxième el $3.65 en troisième; 
sur High Yellow $3.80 en troisiè­
me.

Quatrième course — 2 milles — 3 
ans et plus. Bourse $400. Temps 4.- 
04 4-5. Piste rapide. Départ à 4.23. 
Le vainqueur est un rejeton cte.sir 
Barton, issu de Peccadillo, apparte­
nant à J. G. Fair.

Mr. Peck, H. Fair.
No Room, M. D. Brown.
Dunlin’s Lad, M. G. A. Northgrave
All Square, J. Convey.
Maskelier, J. Blackburn.
Ballymore, A. Kelly.
$2.00 au mutuel rapportent sur 

Mr Peck $4.40 en première, $2.55 en 
deuxième et $2.20 en troisième; sur 
No Room $2.50 en deuxième et 
$2.30 en troisième; sur Dunlin’s 
Lad $2.75 en troisième.

Cinquième course — 7 furlongs.
— Bourse Saint-Laurent. Bourse 
$400. 3 ans et plus. Temps 1.29. Pis­
te détrempée. Départ à 4.55 1-2 
hres. Le vainqueur est un rejeton 
de sir Peter Emma .apportent à 
E. C. Dobson.

Onslaugh, A. Barnett.
Tappanaugh. H. Chinn.
Fiilc le. C. W. Smith.
Claflag, R. Wimmer.

I ee Off. J. Convey .
Army Game. T. Barker.
Penang, E. Fator.
Snlvus, R. Feeny.

$2.00 au mutuei rapportent sur 
Onslaught $18.10 enpremire, $10.35 
en deuxième et $6.85 en troisième; 
sur Tappanaugh $3.75 en deuxième 
et $3.25 en troisième; sur Fidele 
$3.40 en troisième.

Sixième course — 7 furlongs — 
Bourse $300. 3 ans et plus. Temps 
1.31 1-5. Pist détrempée. Départ à 
5.23 1-2 hres. Le vainqueur est un 
rejeton de Brown Bud. issu de 

i Smacker, appartenant à J. B. Miller.
Kissinhug, R. Feeney.
Bungler, H. Chinn.
Sweepingly, H. Harold, 

j Shadow Walt. C. W. Smith.
Topaz, M. Contine.
Conclus, M. Myers.
Rough Waters, R. Wimmer. 

j Cohort Lass. B. Marshio.
1 Ida Regan, R. Fair.

Laniporte. T. Fowler.
$2.00 au mutuel rapportent sur 

Kissinbug $4.85 en première, $3.40

Yvon Robert 
aura Taiüe do 
vétéran Maupas

C'est ce soir que le champion 
Yvon Robert sera appelé à défen­
dre son titre contre rathlète cana- 
dien-français, Léo Lefebvre, dans 
le match principal mis à l’affiche 
au Forum par le matchmaker Jack 
Ganson.

Le vétéran Emile Maupas accom­
pagnera le champion ce soir et sera 
dans son coin afin de iui donner 
tous les conseils nécessaires pour 
que son protégé puisse remporter 
la victoire et conserver le cham­
pionnat mondial des poids lourds,

Lefebvre, confiant par suite de 
ses trois rapides victoires sur Len 
Macaluso, Jerry Monaghan et Jake 
Patterson, se servira de sa prise de 
tête dans l’espoir de triompher du 
champion. Mesurant un pouce de 
plus que Robert et pesant 31 livres 
de plus, Lefebvre a démontré en 
battant Patterson que sa prise de 
tête est un puissant atout contre un 
homme plus petit que lui.

Robert lui-même est prêt et en 
bonne condition pour le combat, il 
pèsera environ 222 livres lorsqu’il 
sautera sur les planches.

"Je suis en condition et prêt à 
tout, a dit Robert en riant, lors­
qu on lui a demandé son opinion. 
Le Forum m’a donné un contrat 
avantageux et je crois que je pour­
rai gagner ces cinq combats. Après 
cela, je disposerai de quelques-uns 
de ceux qui ont des prétentions au 
titre’’.

“5 von prend ce combat au sé­
rieux , a déclaré Maupas. "Nous sa­
vons qu un aspirant peut prendre 
des risques avec i-espoir de triom- 
pher et que ce lui est souvent pro­
fitable. Lefebvre est plus lourd et 
je crois qu’il est tout aussi fort 
qu Yvon. Tout peut arriver et Y'von 
est prêt ’.

Ln visiteur dont la présence ne 
sera pas bien vue de Robert ce soir 
sera Ed Don George. George sera 
ici dans le but de causer des sou­
cis a Robert.

“Je_suis venu ici pour forcer Ro­
bert à accepter un combat avec 
moi, a déc a ré George lundi soir. 
*oaC<?mfrat ^ Canadian Arena de 
$JÜ,UUÜ ne vaudra pas le papier sur 
lequel il es» écrit à moins qu’on ne 
m oppose au champion. Je ne se- 
rais pas étonné de voir Léo battre 
Robert, mais je suis assuré de pou- 
voh- triompher de l’un et de l’au-

Voici le programme au complet:
m., JlmxTnair,e,s; , Dr Frederick 
Meyers, New-York, vs Mike Boskus, 
Grèce, une chute, 20 minutes; Wil­
lie Davis, Grosseclasse, Tenn., vs 
Joe de Volta, Montréal, une chute 
ou 30 minutes.

Semi-finale: Félix Miquet, Fran- 
ce, vs Jerry Monaghan, une chute 
ou 30 minutes.

vP°urn 'r championnat 
vr°n?la i ^von Robert, champion, 
Montreal, vs Léo Lefebvre. Mont­
real, deux chutes de trois, ou 90 
minutes.
à sîC Æreîn,ier m?*ch commencera 
10 heures*16 combat PrinciPaJ vers

en deuxième et $2.25 en troisième;
ngîer.• f5,*20 en deuxième et 

$3.50 en troisième ;sur Sweepinglv 
$6.7a en troisième.

Septième course — 6 furlongs— 
Bourse $300. 3 ans et plus Temps
i's J'VoPule détrempée. Départ a 3.04 w nres. Le vainqueur est 
un rejeton de Dominant, issu de 
Money Mart, appartenant à C. 
O Donnell.

Federal Reserve, J. Convey.
Winning Woman, T. Evérett.
Surly, A. Barnett.
The Corner, C. W. Smith.
Dr. Jilson, R. Fair.
Legion Girl, B. Marshio.
Onside, R. Feeney.
$2.00 an mutuel ‘rapportent sur 

Fédérai Reserve $8.10 en première, 
$3.55 en deuxième et $2.70 en troisi­
ème sur Winning Woman $3.60 en 
deuxième et $2.75 en troisième; sur 
Suraly $3.10 en troisième.

Huitième course — 1 mille — 
Bourse $300. 4 ans et plus. Temps 
J-44 3-5, piste détrempée. Départ 
a 6.25 hres. Le vainqueur est un 
reieton de Our General, issu de 
Odalisque II, appartenant à C. A. 
Wreline.

YVarrior Slave. T. Wilson.
Investor, E. Fator.
Beau Govans. C. W. Smith.
Lady Oldham, H. Chinn.
Keep Out. A. Prain.
Mars Palatine, M. Contino.
Little Jay, B. Mvers.
Squeeze Play, D. Grant.
Partisan. W. Halliburton.
Shuffle Off, B. Marshio.
$2.00 au mutuel rapportent sur 

Warrior Slave $9.45 en première, 
$3.50 en deuxième et $2.60 en troi­
sième; sur Investor $3.70 en deuxi­
ème et $2.80 en troisième; sur Beau 
Govans $4.95 en troisième.

La Quinella rapporte $22.30.

£

Les parties dans 
les grandes ligues

LIGUE INTERNATIONALE
Rochester 000000! 000000—1 O i
Buffalo . . 0010000000001_2 11 1

Batteries: Andrews et O’Farrell- 
Harris et Phillips.
Baltimore .... 0000000—0 5 1
Newark. 410000x—5 9 0

Batteries: Lohrman et Gray; Ta- 
ulis et Hargreaves, 
altimore . , . 010000010—2 8 3

Newark ... 04000101x—6 U 0 
Batteries; Rhodes et Crouse; 

Beggs et Rosar.
LIGUE NATIONALE

Philadelphie , 300000000—S 8 0 
New-York . 2000000101—4 g 0

Batteries: Muicahy, Passeau et 
Atwood; Schumacher, Smith et 
Mancuso
Chicago . . . 010002503—11 14 0 
St-Louis . . . 000130320— 9 11 4

Batteries ; Carleton, Bryant, 
Shoun, French, Lee, oRot et O’Dea, 
Hartnett; Weiland, Harrell, Win- 
ford, J. Dean et Ogrodowski, Dwen. 
Pittsburgh. 000002000—2 9 1
Cincinnati . 000100000—1 fi 0

Batteries: Bowman et Tood; Der­
ringer et Lombardi.

Pittsburgh . 400010170—13 17 2
Cincinnati . . 002011002— 6 9 1

Batteries: Powers et Padden; Van 
Der Meer, Hollingsworth, W. Brown. 
R. Davis, Hallahan et V. Davis. 
Brooklyn . 000000000000—0 7 1
Boston . . 000000000001—1 8 1

Batteries: Butcher et Phelps; 
Fette et Lopez.

LIGUE AMERICAINE
New-York . . . 001010001 -3 7 0
Philadelphie . 000101000—2 7 1

Batteries; Chandler, Makowsky et 
Dickev; Smith et Bruker.
Détroit .... 000000101 -2 3 1
Chicago .... 000!0002x—3 6 0 

Batteries; Auker et Tebbets; 
Stratton et Sewell.
Boston . . 020000000000—2 7 1
Wash’ton . 000000002000—2 8 0 

Batteries: Grove el Desautels; 
W’eaver, Linke, Appleton et R. Fer­
rell.
St-Louis .... 021000011—5 10 1
Cleveland . . . 00000430x—7 13 0

Batteries: Hogsett, Knott et Kems- 
ley; Whitehill, Kering et Lytalk.

Le baseball
INTERNATIONALE 

Hier. —
Montréal 5. Toronto 2. 
Newark 5, Baltimore 0, 7 m. 
Newark 6, Baltimore 2,
Buffalo 2, Rochester 1, (13Y. 
Jersev-Citv à Syracuse, pluie.

LE (XAiSSEMBNT
G. P. P.r

Newark ..................... 53 15 779
Montréal ................... 34 29 540
Buffalo ....................... 33 30 524
Syracuse ................... 34 31 523
Toronto ..................... 34 34 500
Rochester ................. 29 38 433
Baltimore ................. 23 41 350
Jersey City .............. 20 42 323

Aujourd’hui. —
Baltimore à Newark.
Rochester à Buffalo.
Jersev City à Syracuse.
Seules parties au Drosramme.

AMERICAINE
Hier. —

New-York 3, Philadelphie 2. 
Chicago 3, Detroit 2.
Cleveland 7. Saint-Louis 5. 
Boston 2. Washington 2, (arrê­
tée à la fin de la 12e, obscurité)

LE CLASSEMENT

New-Y’ork

Boston ...................... 31

Philadelphie

G. P. PC.
.. 38 21 544

25 590
27 557
24 564

.. 29 29 500
26 33 441

.. 20 37 351
38 345

Aujourd’hui. —- 
New York à Philadelphie. 
Détroit à Chicago.
Saint-Louis à Cleveland. 
Boston à Washington.

NATIONALE
Hier. —

Chicago 11, Saint-Louis 9. 
N.-York 4. Philadelphie 3, 10m. 
Pittsburg 2. Cincinnati 1. 
Pittsburg 13, Cincinnati 6. 
Boston 1. Brooklyn 0, 12 m.

LE CLASSEMENT

Chicago ..............
G. P.

24
P.C.
607

New-Y’ork .......... 25 597
Saint Louis ........ 25 583
Pittsburg ............ 27 557
Brooklvn ............ 31 466
Boston ................ 36 400
Cincinnati .......... 37 393
Philadelphie 37 393

Dates accordées
à King's Park

A ufte réunion de 1’.Asso­
ciation des Eleveurs de la 
Province de Québec, tenue 
hier à Blue Bonnets, la piste 
de -King’s Park a obtenu les 
dates du 21 août au 6 sep­
tembre poui sa réunion à la 
piste de Saint-LaurCiit Dor- 
vai n’a rien décidé au sujet 
de son meeting mais ü est 

! possible que cette piste dé- 1 
eide d’operer à la fin de la j 
présente saison

Trot et amble
à Terrebonne

Terrebonne. 30. — Demain jour 
de la Confédération, Terrebonne 
présentera son programme annuel | 
de courses sous la direction de nou­
veaux promoteurs. De grands pré­
paratifs, afin d’accommoder une 
ouïe record, ont été complétés et 

le programme sera le plus chargé et 
le plus important jaainis offert à 
l’occasion de cet événement annuel.

Des classes bien remplies, une 
piste rapide, les meilleurs chevaux 
de la province et plusieurs attrac­
tions que ceux qui se rendront à j 
Terrebonne demain sont assurés par j 
les nouveaux promoteurs.

Le programme commencera à 2 
hres précises. En cas de pluie, le 
programme sera présenté dimanche, 
le 4 juillet.

A la dernière heure, on nous In­
forme que plus de 25 chevaux sont 
inscrits. Dominion Gratton aura à 
lutter contre de durs adversaires et 
les amateurs seront agréablement 
surpris d’apprendre que Paloneta, 
Bedford Gratton et autres sont ins­
crits.

Les connaisseurs sont unanimes à 
déclarer que le record de la piste 
de Terrebonne sera abaissé de plu­
sieurs secondes.
Le tournoi de golf annuel 
du "Cercle Universitaire"

25 ai. $1.80 40 os. $2.70

Le tournoi de golf annuel au Cer­
cle universitaire aura lieu au club 
Laval sur le Lac, le jeudi 8 juillet, 
beau temps, mauvais temps. Le dé­
part des équipes aura lieu de 1 h. 
a 3 h. 30. Le comité est composé 
de MM. Edmond Dubé, Yvon Lau­
rier, Lester Mercier, C. O. Monat, 
Gérard Parizeau et Jean Valiquette. 
On discutera ta coupe Marius Du­
fresne avec handicap et la coupc 
,C. O. Monat sans handicap, ainsi 
que le prix du président du cer­
cle, celui du comité et divers autres 
prix. A l’intention des gemmes des 
membres du cercle universitaire, 
on organise pour le même jour à 5 
h. 30 une partie de bridge par les 
soins d’un comité composé de Mme 
C. O. Monat, présidente ,et de Mmes 
Ernest Charron, Wilfrid Gagnon, 
Gustave Marin, Donatien Marion et 
Lester Mercier. Le comité du tour­
noi de golf offrira un prix.

A 9 h. 30, un d-ner groupera les 
dames et les membres du Cercle 
universitaire, qui auront pris part 
au tournoi de golf et auront tous les 
privilèges du club Laval. La tenue 
de ville est de mise. Pendant le dî­
ner, les convives auront le plaisir 
d’entendre le Dr et Mine Gilles 
Amiot ainsi que le D ret Mme Aime 
Chartier. Au dessert, on tirera un 
prix de présence pour les daines 
offert par M. Wilfrid Gagnon, et un 
prix de présence pour les hommes.

CETTE REELLE SAVEUR DE HOLLANDE
f

P 01
ONCES

|26|
ONCES

|40|
ONCES

Distillé et embouteillé su 
Canada sous la surveillance 
directe de JOHN de KUYPER 
& SON, Distillateurs, Rotter­
dam. Holland# — Maison 
fondé# en 1695.

EN VENTE AU CANADA DEPUIS PLUS DE ICO ANS

PROVINCE DE QUEBEC 
VILLE SAINT-MICHEL 
COMTE LAVAL f VILLE SAINT-MICHEL

AVIS PUBLIC est par les présentes donné que les propriété* cl-dessus dé­
signées seront vendues à l’enchère, à l’Hôtel de Ville, de I* Ville Seint-Michel, 
JEUDI le <221 vingt-deuxième jour du mois de juillet, 1937, k DiX heures de 
l’avant-midi, (heure avancée) pour satisfaire eu paiement des taxes municipales 
et scolaires, avec intérêt, plus les trais subséquemment encourus, à moins qui ces 
taxes, intérêts et dépens ne soient payés évant la vente.

La Commission Municipale de Québec, par’ décision en date du 22 |uir 
1937, a autorisé uns énumération abrégée des numéro* cadastraux, des immeu­
bles, sous l’autorité de la Loi des cités et villes, article 550, tel qu’amendé oai 
24 Ceo. V, chapitre.33, section 3.
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CHAMPIONNAT DE

LUTTE
YVON

ROBERT
LEO

LEFEBVRE
3 autres bonnt rencontres 3

PRIA POPULAIRES 50e i $1.50
Promoteur: MCK GANSON

Aujourd’hui. —
Chicago à Salnt-ILouig. 
Philadelphie à New-York. 
Pittsburg à Cincinnati. 
Brooklyn à Boston, 2 parties.

Les Royaux au bâton
Smythe 
Jeff rira 
Dugaa ., 
Chandler 
Dunlap ... 
Johnson 
Pennine 
Bell .......
Pattlaon . 
Foui
Harris ....
Cobb .........
Sankey __
Hafey .......
Duke
Klea ...........
Llaenbee
Myllykangaa

P Ab c» 
.21 40 M 
. 63 251 88 
. 52 181 62

17 56 19 
. 63 247 7»

19 42 13
25 40 12 

. 62 254 76 
6 7 2

10 14 4
. 51 179 48

32 118 3!
62 231 59 

. 57 201 47
18 43 10 

. 43 134 27
U 20 3
14 37 1

2b 3b 
3 11»

23
4

U
4 l) 8 
0 O 8
5
6 
3 
t 
5 
0 0

Duke 
Pattlaon 

! Myllykangaa 
| Smythe ... 
I Llaenbee 
; Johnson . 

Polll

LES LANCEURS
P M ca P bb 

. 16 108 108 44 34 29 
6 16 18 14 13 3 

14 98 119 57 3J 31 
18 103 106 46 2 2 33 
U 91 77 33 18 19 
14 70 72 40 32 39 
10 39 42 25 10 17

c r.~ p,.
0 10 500
5 35 351
6 33 343
2 8 339
1 39 316
0 5 310
0 4 300.1 29 29»
0 0 286
0 2 289« 28 268
0 18 263
1 18 242
8 33 234
0 1 2330 20 201
0 0 150
0 1 027

b i P P.C
8 4 667
2 1 667
7
8 i 21!
3 2 600
4
2 3

444
400

îfing ue
New-Y’ork, 30. — Jimmy Ripple, 

ancien voltigeur des Royaux de 
Montréal, s’est de nouveau mis en 
évidence au cours de la joule d’hier 
contre les Phillies, car Jimmy a ob­
tenu quatre coups réussis sur cinq 
apparition au bâton, faisant comp­
ter deux points et enregistrant lui- 
même le même nombre.

Canadien annule
avec Shamrock

Deux Intéressantes parties ont 
été disputées hier soir, au Forum, 
dans les séries du Groupe Senior 
alors que dans la joute initiale les 
clubs Shamrock et Canadien ont 
annulé par 6 à 6 et que le Wan­
derer a triomphé du Verdun par 12 
à 10 dans la partie finale.

Les frères Angles ont été les as 
de Shamrock â la première partie, 
tandis que Coco Blanchard, La- 
france et Armand Rover ont brillé 
pour Canadien. Jimmy Alfred, le 
nouveau centre du Canadien, a fait 
belle figure à ses débuts.

La deuxième joute a été chaude­
ment contestée, chaque côté pre­
nant tour à tour l’avantage avant 
que les Wanderers réussissent â 
s’assurer la victoire. Cavanaugh et 
Buster Bumdey ont été les étoiles 
des Wanderers, et le petit Coutu­
re a été l’as de Verdun.

Drummondville
bot Sherbrooke

DrummondviHe, 30. — Le club 
Sherbrooke a subi une défaite hier 
soir aux mains des locaux par un 
résultat de 6 â 4 et le Drummond­
ville, par cette victoire, a pu se 
maintenir eu deuxième position 
dans la course au championnat de 
la Ligue Provinciale.

Connie Girouard a lancé une bel 
le partie, n’allouant que huit coups 
sûrs espacés et retirant huit hom­
mes au bâlon. ,

Jeudi k 1 h. 30 p.m., Dnimmond- 
ville recevra le club des Trols-Ri-1 
vières et ira jouer à Granby à 9 h. j 
p.m. le même jour.
Sherbrooke . . 002000002—4 8 2 
Drummondville 21000003x—6 12 2;

Giovanangelli et Chew; Girouard 
et Parissi.

Coups de circuit
Hier: - Herman, Cubs; Pàdge,

Cardinaux; Mize, Cardinaux; J.
Martin, Cardinaux; Dickey, Van- _ _ „
kees, Selkirk, Yankees; - Moses. | Bèv*rènd« ao0Ü»~«*-aaïnt*-An^“d« lJ! 
Athlétiques; Foxx Red Sox; Gos-j^rBnburtmx ^
bn, I igcrs, Hale, Indiens, un ch a- ; Avec bttiMM aewuii «rix*#» ..............
cun. "rtle fluburb«.n LsnU Co.

Les meneurs: — Selkirk, Yan­
kees, 17; Medwick, Cardinaux, 16;
Greenberg, Tigers, 16; OU, Giants,
15; DJ Maggio, Yankees, 15; Clift,
Browns, 14; Foxx, Red Sox, 14.

Totaux: Américaine, 288; Natio­
nale, 273. Total : 561.

Saint-Maurice, Bdouarô 
Cette partie <1# lot bornée, en front par 
le chemin Saint-Michel, en arrière par le 
Cad 343 Btibd 115! et 7152. A rouant, per 
le Oed 342-î et A l’est par une entre par­
tie dudit lot Cadastre 343, Subd, 1153. ap­
partenant à Charles Grant.
Martineau, Adélard
Cette partie de terre contenant 87 pied» 
9" de front par 109 pieds et 10 poucee d# 
profondeur plus ou moins et borné* com­
me suit: en front, par le Chemin Salnt- 
Mlchci. en arrière par le lot Cad, 359. 
Subd. 3, sur le côte aur.eet par le lot 
Cad. 359, Subdivision 2, appartenant S M 
Emery Deemarals, et sur le côté nord- 
ouest par le lot Cad 360 appartenant A 
M. Jos. Dumont, avec bâtisse» dessus cons­
truites.
Olivier, Joseph-Henri ......................
Suer rus ion Joseph Versatile* fc see en­
fant» représenté» par Maria Prend erg a» t, 
épouse de Joseph Versailles, Jo*. Ver­
sailles, Paul Vlau, Napoléon Courtemaaehe 
et Truat Général du Canada 
Succession Charles A Datgle. Benjamin 
Bourgeois, Pierre-Arthur Oagnon, (exécu­
teurs testamentaires: La Société d1 Admi­
nistration et de Fiducie)...........................
Empey, Florence ................................
Dorken. Ernest-Rudolp .............................
McDlarmld, John-William ..........................
Dorken, Krnest-Hudolph ................ .....
MCDiarmtd, John-William .........................
Dorken, ErnestJftudolph ...........................
MoDlanmld. John-William .......................
Dorken, HmcMt-Rudoliph .......... .
McDlarmld, John-William .....................
Dorken, Emest-Rudolph .... ................
Dorken. Hemmn-'WaJtftr ............................
McDlarmld, John-William ..................... .
Mathieu. Edmond ..............................
Equity Land Co. .................................

Avec bâtisses dessus érigées
Lemyre, J-Antonio ............ ..
Bablontl, Joseph ................ .

Avec bâtisses dessus érigées.
Thibault, Roméo .............................
Equity Land Co. .... .......

Avec bâtisses dessus érigées 
Dominion Equity & Securities Co. Ltd. 
Bonet. Alfred 
Equity Land Co.
Frlgon. Albert-Pierre ,
Un terrain situé en la Ville Saint-Michel, 
connu comme faisant partie du lot no 
472. des plan et livre de renvoi officiels 
de la Paroisse du Sault-au-Récollet, con. 
tenant ce terrain, 5 arpenta de largeur 
en longeant la Montée Saint-Michel, par 
6 arpenta de profondeur, tenant ledit tar- 
raln en front au nord-est è ladite Mon­
tée Satnt-Miohel. en arrière au sud-ouest 
au lot no 474 desdit* plan et livre de ren­
voi officiel*. Du côté sud-est au lot no 
473 des même* plan et livre de renvoi of­
ficiel*, du côté nord-ouest au résidu dudl» 
lot no 472, lequel résidu est actuellement subdivisé
Parc Saint-Michel Limitée ................

343

350

1133 P.

368

430

439
439
440

440
440
440
440
440
440
440
440
442
442
442
442-443
443
445
445-446
♦45
446 
473

m

30.

40 à M IncL 
367. 368.
317 à 321 tnol 
342 4 347 Inet 
340 4 351 Inet 
352 4 364 tact 
452 4 454 Incl 
455 4 457 incl 
*59 4 476 Incl 
*78 4 405 Incl, 
*97 4 499 incl. 
500.
>01. 502.
441
*73. 679.
«76
695. 766
718. 775 4 
602

TH Incl

£mm
62*. 847. 716. 
P.

n

MoAvoy. Patrick
Cette partie de terre contenant 6 arpenta 

de terre en auperflcle. plu* ou moins, et 
bornés comme suit: en front par le* 11- 
mltes de la cité de Montréal, en arrière 
du côté nord-ouest, par le lot Cad 472! 
appartenant 4 A.-P Frlgon, du cota sud-

^ .ClMl m-1 fl'‘ <*té nord-est par 1 autre partie du lot Cad 
*73 appartenant 4 la OotnmunauUS des

473

} 4 1* tant 37 4 « tant m
4 72 Inet. 167 4 191 i^e.i 
104 4 325 lacl .. 238 4 255 

MT4 363 incl. 36*. 
■M7 4 287 Incl. 289 4 312 
incl SI4 4 319 Incl 333 
4 328 Incl. J30 4 753 Ir-l
355 4 378 lad. 380 4 387
Inet. 3ni 4 tuer je# * 
422 incl *24 4 *47 Lac! 
4*8 è 457 Inet 459 4 401 
'nd- 493 4 499 Incl. 50! 4 
506 incl, 508 4 519 incl. 
521 4 53* Incl 539 4 550 
Incl. 552 4 558 IncL P.

44k
445-446

«93, 894,
«2. 63 
«55. 1*9 872. 873. 876.

Le "Big Six"
pa. — r

Medwick. Card.........  59
P. Waner. Pirate» .. 61 
Gehrig. Yankees .. 90 
Vaughan. PI ta tea .. 91
Walker. Tiger. ......... 61
Oehrlnger, Tiger» .. 50

Ab. Pta C», P.c, 
229 55 93 406
248
219
247
256
192

50
49
38
44
43

94
83
90
9368

379
379
364
303
354

Victoire facile
aux Trois-Rivière*

Trois-Rivières, 30. Les Tri-

e01I®t 8afat-Mlrihe?U cadMtre d® la paroisse du Sault-au-Ré­
actives et paasL

lulnm>ri oonr»centiJ ^1937). **"t3a, v''n*t'<leull*rri'' k>ur du mois d«
(Sign*) ART.-*. CHSVIUSR.

VRAIE COPIE 
A-E CHEVRIER

secrétaire-trésorier. Le socré taira-trésor!**.

fluviens n'ont eu aucune difficulté 
a vaincre les Panthères Noires hier 
soil car le club local a vaincu son 
rivai de la Ligue Provinciale 
un résultat de 21 à 2. par

A la fhi de la septième manche 
I arbitre Bonneville mit fin â cette 
joule à cause de l’obscurité. 
Panthères ... 00101000—2 2 

r_ ,1 • 1 . .. |T.-Rivjcres .... 5801322—21 IflnJm n.é .L.'i Vr soir, "« rm'1*- Flemming. Powell, Roheson 
ment intéressé les spectateurs carjp„WPfi. nureh: O’I.earv, Liïtr* 
le club visiteur n fait pietre figure j Reed, Lombardi.

6
2

et
•t

ei ses joueurs ont joué avèc nonoha-1 
lance. ‘ (Suite à la dernière page] )' f
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Lo longu* de» militoift»

Tout est traduit de l’anglais
Lo situation de la langue française dans l'armée 

canadienne — "Dans la lutte pour la conservation 
de la langue dans l'armée, c'est l'instructeur

canadien qui sera l'artisan de la victoire"
# ________________________________ -----____________________

Par le lieutenant-colonel Ernest Légaré
Québec, 30 — Ce matin, à la sec­

tion de la langue parlée, au Con­
grès de la langue française, le lieu­
tenant-colonel Ernest Légaré, de 
Québec, a traité de la langue parlée 
chez Us militaires:

En 1775

C’eit en 1773 que nous voyons 
les Cânadiens français servir pouf 
la première fois sous lè drapeau 
britannique. De nos jours, l’élé­
ment français est représenté dans 
nos troupes permanentes par un 
régiment d’infanterie, le Royal 22e, 
dont la création date de la Grande 
Guerre. Dans les troupes non per­
manentes, ce même élément comp­
te quatorze régiments d’infanterie 
et de mitrailleuses, un régiment 
d’artillerie, un corps de signaleurs 
et deux contingents de prépara­
tion militaire supérieure attachée 
à nos universités françaises. Laval 
et de Montréal. L’instruction dans 
ces unités se fait, naturellement, 
en français. Le collège militaire de 
Kingston, ce Saint-Cyr du Canada, 
possédé plusieurs professeurs de 
français. L’on rencontre aussi un 
bon nombre d’officiers de langue 
anglaise qui parlent le français 
correctement et manifestent un 
certain intérêt au bon parler. Con 
naissant la situation de notre lan­
gue dans l’armée, examinons main­
tenant ses qualités et ses défauts. 
Ses qualités on ne les trouve qu’aux 
degres supérieurs de la hiérarchie 
où la langue s’est beaucoup amé­
liorée deçuis quelques années. 
Mais chez l’homme de troupe, le 
parler reste encore entaché d'an­
glicismes, de déformations et d’im 
propriétés. 11 n’y a pas lieu de s’er 
étonner, car, depuis 1760, les géne 
rations qui se sont succédé dan 
)’armée, privées de toutes relation 
avec la France, , nt !û puiser leui 
expressions militaires dans le vo­
cabulaire anglais. Dés lors, les ex 
pressions techniques et les no-nen- 
ct i»urcs les pm* cl-mips ont ip 
paru. Les similitudes d’o.ihogra- 
phe ont donné naissance à de nom­
breux anglicismes. La langue res­
tera ainsi déformée tan» que nous 
laisserons subsister les causes de 
cétte anémie du langage.

C.es causes ne sont pas difficiles 
à déceler. On a souvent parlé d’a­
pathie. d’indifférence chez les nô­
tres, plusieurs ont attribué à la 
pauvreté du vocabulaire les défauts : 
du langage. 11 est certain qu’il se j 
rencontre des nôtres qui. lorsqu’ils 
partent en anglais, s’efforcent de le 
faire correctement, mais s’agit- 
il de parler en français, qu'ils sem­
blent se dire: “Après tout, nous 
sommes en famille, à quoi bon soi­
gner le langage’’. D’autres encore, 
ignorant la valeur comme l'utilité 
de la langue française dans tous 
les domaines, la regardent comme 
une simple parure, comme un habit 
de gala que t’on dépose à la garde- 
robe pour ne s’en revêtir qu'aux 
grandes circonstances. Sans doute

tout cela a contribué à l’appauvris­
sement du parler, mai» la véritable 
cause semble résider dans le fait 
que tout ce qui nous parvient nous 
est traduit de l’anglais.

Tout vitnt dt l'anglais

Dans l’armée, la langue française 
Sé trouve dans une situation désa­
vantageuse, parce qu’elle n’a pas, 
comme darts d’autres milieux, ces 
îlots de résistance que nous con­
naissons.. Tout ce qui concerne 
t’organisaiiort, l’administration et 
l’Instruction doit être traduit de 
l’anglais. La plupart de ces traduc­
tions incombent aux instructeurs 
de tous grades qui s’imposent par 
là, un double travail pour lequel 
ils ne touchent pas de rémunéra­
tion supplémentaire et qui ne les 
dispense nullement des autres ser­
vices qu’ils ont à exécuter. Il y a 
là un mérite qui ne doit pas rester 
ignoré. Il convient de le mention­
ner. De plus, ces traductions se 
font toujours dans des circons­
tances difficiles. L’instructeur, 
quel que soit son grade, est dressé 
à l’école anglaise, ét, quand il est 
pénétré de la syntaxe anglaise, que 
sa pensée s'y est mouléè,'il lui est 
difficile de produire un texte fran­
çais ayant la précision de la langue. 
Les règlements anglais sorti d’une 
rédaction parfaite, forcément brè­
ve, le style est parfois télégraphi­
que. De plus, la langue ânglaise 
abonde en métaphores. Tl faut, pour 
remédier à la suppression d’arti­
cles, de verbes ét d’auxiliaires, por­
ter une attention particulière à leur 
"établissement dans la phrase. D’au- 
*re part, le temps nécessaire man­
que toujours pour faire une Ira- 
luction soignée.

Comme moyen de corriger le 
langage, on a suggéré la traduction 
d’apres une étude de l'armée fran­
çaise et la création d’un bureau 
chargé de la surveillance de la tra­
duction. Loin d’être sans valeur, 
ces moyens s'imposent. Ils sont ta 
tâche des chefs militaires. Mais ils 
ne peuvent être efficaces qu’à con­
dition d’être le complément d’un au­
tre moyen qui appartient celui-là à 
l’instituteur. C’est l’école où le lan­
gage est l’objet d’unè surveillance 
étroite, sévère même. L’école où, 
dès l’âge le plus tendre, le jeune 
homme à appris à connaître, à ai­
mer. et à se pénétrer du génie de 
la langue française, et. d’où il sor­
tira blindé, ruirftssé de façon à te 
rendre invincible devant les assauts 
qu’il ne manquera pas de subir, 
quelle que soit la carrière qu’il au­
ra embrassée.

On s dit naguère, que c’est l’ins­
tituteur allemànd qui a gagné la 
guerre de 1&70. De même, dans la 
lutte pour la conservation de la 
langue dans l’armée, c’est (’institu­
teur canadien qui sera l’artisan de 
la victoire.

L’école primaire
supérieure

Préparation aux carrières commer­
ciales, industrielles et agricoles 
Montrer aux élèves è savoir re­
garder leur pays — L'école de la 
route

Travail du R. F. Michel, E.C.

Québec, 30. — Le R. F. Michel, 
préfet des études è l’Académie Com­
merciale de Québec, a présenté lun­
di niatjn à la deuxième section des 
moeurs un travail sur l’école pri­
maire supérieure, facteur d’espéran­
ce pour la rénovation de l’esprit 
français dans les moeurs.

Il définit d’abord cet enseigne­
ment: celui qui a pour but de four­
nir aux jeunes gens qui se destinent 
aux carrières commerciales, indus­
trielles et agricoles, aux services pu­
blics ou aux arts et métiers, une 
éducation et une instruction plus 
complètes que celle de l’école pri

Le Pape offre un calice aux 
missionnaires du nord canadien
Création prochaine d'une mission qui sera dédiée 

au Christ-Roi, à la limite des terres émergées 
du Mackenzie, au 72e degré

j toutes les missions des Oblatx le 
| long de la côte arctique qu’aucun 
j pilote n’osa jamais affronter.
! Le Souverain Pontife, avec une 
] très vive joie, apprit la création 
I prochaine d’une mission à la limi- 
; te de* terres émergées du MacKen- 
S zie, au 72e degré, qui sera dédiée 
I au Christ-Roi. Pie XI non seule- 
| ment tint à bénir le Viraire apo- 
i stolique mais il poussa la rôndes- 
; Tendance jusqu’à lui offrir un ca­
lice pour les missionnaires nui 

î iront se dévouer dans cette fond^- 
! tinn afin qu’ils offrent le Saint Sa- 
! crifiee en son nom, au bout du 
i monde. Mieux encore, te Sâint Père 
! daigna sé sèrvir de ce calice âvânt 
1 de l’envover.’’ Quelques heures 
! plus tard, un messager apporté au 

missionnaièe un petit paquet, le eâ- 
Hce promis, qui porte l’inscrip- 
tiOn : “Pie XI Vicârlus Christi prae- 
conibus”.

Paris, 30 (Havas) - - Le Pape 
offre un calice aux missionnaires 
du grand Nord canadien.

C’est Mgr Breynat, Vicaire apo­
stolique du Mackenzie, qui. à son 
départ de Rome, vient d’annoncer 
cette nouvelle à ses missionnaires. 
“Le Souverain Pontife, raconte Mgr 
Breynat, ne s'intéresse pas seule­
ment aux conquêtes spirituelles, 
oeuvre des missionnaires. Il s'inté­
resse aussi aux maladies et épreu­
ves qui les affligent. Il me deman­
da des nouvelles de Mgr Turquetil 
qu'il sait avoir été touché par la 
maladie maligne persistante. H se 
fi» raconter les aventures de Mgr 
Fallaize et de ses intrépides compa­
gnons et la fameuse expédition de 
sauvetage par avion. ,te lè mis au 
courant des bons résultats donnés 
par l’avion dans le Grand Nord ca­
nadien. le voyage de 5000 milles 
en trois semaines as'ec la visite à

maire, mais moins développées que 
celles des collèges de renseigne­
ment secondaire, avec orientation 
bien marquée vers les nécessités 
pratiques de leur situation 
probable dans l’avenir. Cet 
enseignement comprend trois an­
nées: les 9e, 10e et lie an­
nées. Le conférencier jette ensuite 
un rapide coup d’oeil sur les pro­
grammes et dil un mot de la clien­
tèle scolaire.

Dans une seconde partie, iJ s’ap­
plique à démontrer l’efficacité de 
cette école pour la solution du pro­
blème de survivance nationale.

L’école s’applique à former des 
hommes, à tremper des chrétiens et 
à faire lever des patriotes. Pour cet­
te dernière tâche, deux spécialités 
deviendront entre les mains du 
maître des instruments d’éducation 
nationale; la géographie et Thistoi- 
re du Canada.

“Faire connaître et aimer noire 
Canada! Ce qui fait l’éblouissement 
des étrangers nous laisse froids et 
indifférents. Montrons à nos élèves 
comment regarder leur pays: sa­
chons faire vibrer en eux les cordes 
les plus riches de résonance patrio­
tique.’’

L’histoire, deuxième facteur de 
rénovation nationale, doit être uti­
lisée largement pour créer une at­
mosphère de fierté. Enseignons 
l’histoire de façon pratique. Faisons 
grâce aux cerveàux de nos enfants 
«le ces processions de dates dont ils 
ne savent que faire... D’apprendre 
quelle fut la gloire de leur origine 
et de coller leur front sur tes pier­
res sacrées qui marquèrent le passa­
ge des aïeux, allumeront dans ces 
coeurs ardents la flamme sacrée du 
patriotisme, par quoi l’on retrouve 
dans le passé des raisons profondes 
de vivre le présent, par quoi surtout 
l’on redresse toute une génération 
dans une attitude plus fière et plus 
combative.

Le frère Michel termine alors en 
suggérant des résolutions qui accen­
tueront les influences rénovatrices 
de ce congrès. D'abord la multipli­
cation des sociétés régionales d’his­
toire, puis en second lieu l'organi­
sation de pèlerinages scolaires aux 
théâtres illustrés par les grands 
faits de notre histoire.

Il terminé alors en disant: 
... “Pour les écoles de la banlieue, 
pour les classés rurales, ne pour­
rait-on pas essayer ce «fui a été la 
fortune des Cercles de Jeunes Natu­
ralistes: l’Ecole de la Route? La mu­
nicipalité lance un concours d’his­
toire du Canada: elle récompense 
les meilleurs élèves en leur payant j 
une excursion ou plutôt un pèleri-1 
nage aux sites historiques. Imagine- 
t-on les répercussions de semblables 
voyages sur l’imagination et sur le 
coeur de ces jeunes Canadiens qui 
n’ont jamais franchi les limites de 
leur village ou les bornes de leur 
comté? l’oute notre histoire n’est 
souvent pour eux qu’un amas con­
fus de dates et rie faits estompés 
dans la brume d’un lointain passé. 
Il faut ramener la jeunesse aux 
sources vives de l’histoire, il faut 
lui apprendre à remettre ses pas 
dans les pas de ses devanciers, à 
mouler son âme sur le modèle des 
grands coéurs qui firent notre pa­
trie.

“Educateurs de mon pays, vous â 
nui revient le redoutable honneur 
de façonner la race de demain; vous 
à qui incombe la résolution du gra­
ve problème de l’avenir; vous 
qu’une mission surhumaine associe 
à la paternité et au sacerdoce, com­
prenez votre devoir! Forgez-vous 
une âme grande, à la mesure de la 
patrie, une âme ardente, toute ten­
due vers les richesses prometteuses 
de la vie qui s’en vient, une âme ai­
mante qui s’incline avec affection 
et tendrèsse, dévouement et abnéga­
tion vers les coeurs de quinze ans 
plus riches de garanties que U*. 
printemps fleuris et parfumés...’’

Lettr« au “Devoir”
Nous ne publions que les lettres 

signées ou des communications
accompagnées d’une lettre signée 
avec adresse authentique. Nous ne 
prenons pas la responsabilité de et 
qui parait sous cette rubrique:

Autour du problème
hydroélectrique

MontréâïTïe 26 juin 1937 
Monsieur Je directeur.

En son premier-Montréal du 12 
luin intitulé: “Du monopole électri- 
mie et de la question sociale’’. M. 
Georges Pelletier signalait des pro­
blèmes auTi faut se garder d’ou­
blier.

Qu’il faille arriver à mater ie 
trust hvdro-éleetrique. il semble 
bien, comme dit M. Pelletier, que 
“nul ne le conteste de ceux uul s’in­
téressent à nos problèmes économi­
ques”.

Constatons que ce trust n’est pas 
maté, que les lois votées à ce pro­
pos. à la dernière session, n’annon­
cent pas une victoire prochaine. Il 
faudra donc poursuivre la campa­
gne d’éducation. Le Devoir et les 
autres journaux indépendants ne 
oourraient-Hs reprendre leurs bel­
les campagnes agressives d’autre­
fois? Puisqu’ils ont fait école, ne 
convient-il pas qu’ils soutiennent 
l’effort de leurs disciples?

De l’avis de M. Pelletier, d’au­
cuns pensent et croient en toute 
sincérité qu’il suffirait de mettre à 
la raison le trust hvdro-électriaue 
pour régler du coup la question 
des trusts et la question sociale. 
Malgré les apparences, nous ne 
sommes pas de ceux-là. Mais la 
question est d’importance, selon M. 
Pelletier, et c’est justement pour 
cela que nous ne sommes pas dis­
posés à abandonner sans raison dé­
cisive la lutte engagée depuis plu­
sieurs années. Aurions-nous rai­
son de la reléguer au second plan? 
Il faut, à notre avis, y regarder à 
deux fois.

Le trust hvdro-éleetrique n’est-ü 
pas en quelque sorte le coeur de la 
dictature économique qui n^’s 
étreint depuis plusieurs décades? 
N’y trouve-t-on pas comme admi­
nistrateurs les hommes qui com­
mandent la plupart des autres mo­
nopoles des compagnies de fidu­
cie, des banques el des compagnies 
d’assurance-vie? N’ont-ils pas en 
leurs mains tous les ressorts de no­
tre vie économique? La victoire 
sur ce terrain serait pour ainsi dire 
le gage de la victoire sur tous les 
terrains.

Où avons-nous d’ailleurs pareil 
atout? Il s'agit ici de ressources 
naturelles, destinées au bien de 
tous. Nulle pari, un gouvernement 
n’est aussi fort puisqu’il défend le 
bien commun et s'appuie sur la 
juste sympathie des masses.

L’opinion est déjà saisie du pro­
blème, grâce, en particulier, nous 
l’avouons avec plaisir, aux campa­
gnes du Devoir. Quel probrème a 
pareilles chances de succès à l’heu­
re actuelle?

D'autant qu’à nous taire simple­
ment en attendant que passent au 
premier plan les autres problèmes 
nous faisons le jeu des monopoles. 
Eux ne se taisent pas et sèment cha­
que jour le mensonge ou l’illusion. 
Leurs “calculs révélateurs’’ ne révè­
lent qu’une partie de la vérité; on 
nous dit bien ce que dépense le ci­
toyen de Montreal pour service 
d’électricité, on ne nous dit pas ce 
que lui servirait, pour la même som­
me. une comnagnie de l’Ontario, 
plus du double (ainsi l’OUatva Po­
wer Co„ fournirait 1,190 kWh. par

La tâche s’offre à nos diplômés 
de l’Ecole des Sciences Sociales 
ayant quelques loisirs et à ceux 
qui sont pourvus de rentes.

Il importe de trouver au plus tôt 
la solution de nos problèmes. Mais 
pour inspirer confiance aux lut­
teurs, il faudra peut-être, en régler 
un avant d’en aborder ou d’en sou­
lever une dizaine.

Je vous remercie, monsieur le di­
recteur, de votre généreuse hospita­
lité.

Ernest ROB1TAILLE, 
Comptable public licencié,

266 ouest, rue St-Jacques, 
Montréal.

N. de la /?. — Personne n’a pré­
tendu ici qu’il faille se taire, sur la 
question hydro-éiectrique. On a 
simplement fait remarquer qu’ên 
dépit de son importance, cèlle du 
lait et celle du logement sain sont, 
à Montréal et dans maintes villès de 
la province, de la plus grande im­
portance sociale et nationale. Et 
l’on s’en rend compte, depuis j 
longtemps, en très hauts lieux, qui ; 
n’ont rien à faire avec la politique 
courante. Pour le reste, le Devoir, | 
qui a, le premier de tous les quo­
tidiens de la province, signalé dès 
1912 et tout le temps depuis, les 
excès et les abus des trusts et qui 
a toujours fait la plus large place 
à leurs critiques sérieux, d’où qu’ils 
fussent, n’entend pas oublier ni 
laisser oublier la question hydro­
électrique. Si les lois nouvelles 
allaient ne pas donner de résultat 
satisfaisant, il faudra les remanier 
sans tarder; le Devoir Ta déjà dit 
ét répété, même dans l’article du 
12 juin en marque duquel M. Ro- 
bitaille nous adresse la lettre ci 
haut publiée. Et le Devoir reste de 
cet avis.

Un traité du bridge 
en français

LE BRIDGE POUR TOUS écrit 
par M. Arsène DesRocners, diplô­
mé supérieur des Studios Culbert­
son, de NeW-York, professeur oe 
bridge associé d’EIy Culbertson, 
se recommande de lùi-méme à tous ! 
les amateurs de bridge-contrat, dé­
butants, moyens ou experts, dési­
reux d'améliorer leurs connaissan­
ces de cet intéressant passe-temps.

LE BRIDGE POUR TOUS es! 
tontorme aux plus récèntes don­
nées du Système Culbertson et les 
méthodes exposées dans cet ou­
vrage moderne ne seront pa» mo­
difiées d’ici quelques années,

LE BRIDGE POUR TOUS, volu­
me de 268 pages, format bibliothè­
que, est en vente au prix de 81

La Vie Sportive
(Suite de la page 13)

Le tennis
Htlen Jacobs éliminée

Wimbledon, 29, (P.A.) Doro i 
thy Round a éliminé Helen Jacobs j 
aux championnats de Grande-Bre- j 
tagne aujourd’hui et est dèvènue j 
Tune des plus sérieuses aspirantes 
au championnat remporté huit fois 
aux 10 dernières années, par une 
Américaine.

, Mlle Round a triomphé, 6-4, 6-2, 
mois, pour la somme de $7.03, tan- et s’est assuré une place aux semi* 
dis que la Montreal Light, Heat 3c finales, avec Alice Marble, cham- 
1 ower Lotis., n en fournirait que pionne des Etats-Unis, Jadwigà 

, service d«>rnestiqiie). Jedrzejowska, et Mme René Ma-
L exemple de I Qnlario et de ses thieu de France

nîiyüè^fVTiiaUX’ vi^acc^ n?.a.V,ré: Mlle Marble rencontrera Mlle Jed-
?HcUè i/Æf â!UeS a0lî de ' e,ec: rzejowska et Mme Mathieu fera face 
ricité. est neul-etre dangereux a;à nnimri

invoquer. 11 suffit de considérer a ^le «ound jeudi.
les derniers rapports financiers del, ?,lus,eui:s surprises se son pro-
cette province (cf. le Financial dU,,e? iVi|1ourDd hu‘; m0,s
Post du 5 juin 1937: "Ontario and ^ de Mlle Round a cause la plus
ils ' Pag-as-gou-QO Policq ") Onia- «rande. L Anglaise, qui épousera ;
rio. donc, affiche un surplus de $9. bientôt le Dr Douglas L. Little, a
313,9.18 pour l’exercice financier remporté le championnat dé Wim-
terminé le 31 mars 1937, après avoir hledon en 1934. mais elle n’était
dépensé $13,270,057 en secours di- classée que septième au tournoi ac-
rects v compris frais d’adminisira-i tuel.
lion. L'Ontario amortit sa dette. | Elle était à son meilleur aujour- 
tandis que le Québec accroît la d’hui, et Mlle Jacobs a été totale- 
sienne. Et si cette dette dépasse la ment impuissante. Mlle Jacobs avait 
no,re. n’oublions pas que pour plus une avance 4-2 au premier set lors- 
<le 70% elle correspond à des ac- que Dorothy a commencé son ralliè- 
t. Productifs. Pareille politique ment. Elle a gagné quatre parties 
manciere ecarle le communisme en , de suite pour s’assurer le set. et a 

le désarmant sur le terrain écono- ensuite pris une avance 4-1 au se-
^ TeHeL° ,re r>0,1,1?Ue KemPrunÙLcon(1- ' * championne a bataillé
f* defu 1,s ,,ou.s v achemine. Et vaillamment mais Mlle Round élati 
nous nous v acheminerons iant, jnvinrihlp
une nous serons sous la coupe des MUe jaf:6hs panlissait jouer com­

ment d’habitude, mais le jeu habile
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Le Canada et la crise
Exposé de M. Henry Laureys au

Congrès des nations américaines

Paris. 29. (P.C. Havas). - ”Lê 
Canada, ieunè pavs aux destinées 
grandioses, se relève de la crise.
Sans défaillance il a mis en oeuvre 
toutes ses forces de récupération”.

C’est sur ces paroles optimistes 
et oléines d’esooir dans l’avenir du 
Dominion qu’Henry Laureys. direc­
teur de TEcole des Hautes Etudes 
commerciales de Montréal a terminé 
un exposé qu’il a fait au Congrès 
des nations américaines qui se dé­
roule actuellement à Paris, sur “Le 
Canâda et la crise”.

* Pour bien comprendre Tinfluèn- 
ce dé la crise sur le développement 
éconômiaue du Canada au cours 
des dernières années, il faut remon­
ter, êstime Henri Laurèvs, iusqu’à 
la période d’avant-guerre el suivre 
révolution du pavs sous l’effet des 
eircônstances changeantes du mo­
ment. “On s'explique mieux alors, 
dit-il, ToptimiSme de la population 
et la foi dans Tévênir”. car le Ca­
nada a connu déjà des crises oui 
furent toujours suivies d’un réta­
blissement rapide.

Taïrieullure ......................... ... OU VÔYA.
et particulièrement de i agriculture i r “DIVOIR” BHlat* Ami*n’en a cas moins été durement se- CH’ Li DfVO,K *
couée ôaf la crise d'octobre 1928 et.

certaines mesures oui devaient Ten-1 

traîner rapidement sur la pente i 
glissante du protectionnisme plus I 
outrancier.”

“C’est en 1932-33 que le Canada a 
subi la Pire dépression. A partir 
de ce moment el quoique les signes 
de reprise aient été plutôl sporadi­
ques la confiance semble renaître. 
Depuis 1931 jusqu'à ce jour. Tamé- 
liôration de la situation économique 
du Canada n'a cessé de se pronon­
cer. Au sortir de la crise, la situa­
tion économique générale canadien­
ne nous permet donc d’exprimer 
notre confiance la plus complète 
en l’avenir de ce pavs.

L’épreuve a été rude mais elle 
sera salutaire. Voilà des affirma­
tions rassurantes au moment où le 
monde entier semble reprendre es­
poir et entrevoit un renouveau éco­
nomique tant désiré et si souvent 
volontairement diffère. L'essor du 
Canada, un moment ralenti, repren­
dra de Plus belle. Assâgi par 
l'épreuve, il saura éviter les écueils 
qui ne manqueront pas de sè dres­
ser sur sa route ascendante vers la 
prospérité. Dans la paix et le tra­
vail. il apportera un large tribut au 
progrès certain et durable d«s gran­
des nations américaines.”

Si trous voyagez. ..

Analyse grammaticale 
et logique

Traité d'Analpse grammaticale et 
logique rt l'usage des Professeurs 
(1). par Adrien Froment. Cet utile 
ouvrage, si bien ordonné, est appelé 
à rendre de précieux services dans 
nOs écoles primaires.

En vue de coopérer à la réalisa­
tion de. cei tU t fit* jé recommanderai 
Tachai de votre livre aux écoles de 
mon district.

Je vous Souhaite tout te succès 
possible dans la diffusion de votre 
manuel.

Alphonse-L. AUGER. . 
inspecteur d’écoles.

Charlesbüurq.
Ce i0 fnin 1937.

(1) En vente au Service de Li­
brairie du Dèvoir au prix de $1.00.

dictateurs de la finance.
* ^ * de Mlle Round Ta tenue sur la dé-

Qu'il v ait aussi une question du ^ens^v*'
Une autre surpriselait ou telle autre, capitales elles 

aussi, nous ne le contestons pas. 
Puisque nous sommes sur un ter­
rain économique, où tés chiffres 
s'imposent, nous aimerions savoir 
exactement l’ampleur de ces pro­
blèmes. La question du lait a-t- 
elle été approfondie? Est-il bien 
exact qu'une famille de cinq ou six 
entants dépense $12 à $15 par mois?

Mlle Marble, classée cinquième, a 
étonfié la foule de 15,000 person­
nes en éliminani Mme Hilda Krah- 
winkel Sperling, 7-5, 2-6, 6-3. Il ne 
manquait que deux points à l’Alle­
mande pour gagner le premièr set, 
mais Mlle Marble a gagné cétte par

constate Léurevs: ‘‘Comme la crise 
était mondiale, le Canada, ainsi que
le reste du monde, se trouva ame-r«*nT*. «n »»r»***. p*>*
ri malgré lui peut-être à prendreAyarc BfU'.r Jlgl*

»«u« Im pay* ai tarif 4m cempagitiat 
4a paquefceH. etiamint 4a far, awtobui, 
•will hét«t*. attruran*** PagapM «t accl. 
4anfi. chèqu i 4s «ovi«*i. paaaaportt,

Adoptai
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J. A. DÉSY,
«.Limité*)

Qualité supérieure
Montréal

Quelle somme globale v est enga- t,e e6a1lan,j ,p score 5-5, puis a rem­
uée '! Quelles économies paraissent Porte les deux suivantes. Après que 

! possibles? Mme Sperlin* eut gagné le second
.Seconde question à résoudre «lia ^ Pri* une avance 3-0 au

j aussi: est-ce en elle-même «que ia troisième, il semblait que la cham- 
auestion du lait trouvera sa solu- pionne américaine serait battue. Elle 
lion? Ne faul-il pas remonter à la s’est ralliée cependant el a gagné 
source, a la main mise de quelques les six parties suivantes, 
hommes sur toute notre économie? Mlle Jedrzejowska, qui a battu 
Au régime où nous allons, nous se-, Mlle Jacobs une fois et Mlle Mar­
rons bientôt un péuple de gueux.,ble deux fois cette année, est pas- 
II suffirait peut-être que nos gens sée en semi-finale sans difficultés,
touchent un salaire familial pour déclassant Helen Seriven. 6-1, 6-2.
que la question du lait et bien d’au-1 Mme Mathieu, classée sixième, a 
très fussent réglées; v a-t-ort songe? disposé d’Anità Lizana, 6-3. 6-3.

I uisque ie mal vient de I accapa. j semi.finales d*s $impl«,.me*-
rement injustifié de la richesse par ; sieur, ,fron, disputées demain. Do- 
un petit nombre qui répand 1» nald Budge, favori du tournoi, rèn- 

| prospérité ou la misère a son gré, entrera son compatriote Frankie 
,il faudra bien finir par les ramener Parier, f(,n(1is que 1e baron ri0tt. 
jà la raison, rtonc. par briser cette ifrjp(1 Von Cramm. d’Allemagne, 
dictature. La doctrine dès encych- fara fare j Henrv Wilfred Runnv 
ques nous assure que nous sommes

golds. Il ne remporta Ig victoire 
qu’après 36 reprises. Aug. Beîle- 
Isie fui le seul à compter pour les 
Francs-Rigolos.

Il convient de mentionner que 
Veilletie et M. Deschamps ne pu­
rent donner à leur jeu toute Tar- 
deur qu’ils auraient voulu, ils ve­
naient de jouer dans les tournois 
provinciaux, au club Ouéstmont, 
Cependant ils firent tous deux bel­
le figure, malgré qu’ils furent dé­
faits.

La Bohème-Connaught

W. Tibbits bat H. Hill, 6-3, 6-3.
T. Bonneau bât A. Bunrs, 6-4, 6-4. 
Provost bat Parker, 6-4. 6-0. 
Bélanger bat Johnson, 6-3, 4-6, 6-3.

Doubles
Provost-Bonneau battent Johnson- 

Johnson, 6-3, 6-1.
Bélanger-Paiement battent Pl»tt et 

Joyce, 3-6, 6-1, 6-3. 
McQuaid-Fleming battent Pilon et 

Girougrd, 6-3, 6-4.
Total: Là Bohème 6, Connaught L

Eastward-Francs-Rigolos

Neâsmit bat Descharrtps, 6-4, 1-6,
6-3.

Lloyd bat Veillette, 2-6, 6-1, 6-3. 
Belle-Islè bât Blanchard, 6-3, 4-6, 

6-3.
Deans bat Todds, 7-9, 7-5, 6-2,

Doublas
Boyer-Warhan battent Deschamps- 

Véilletie, 4-8, 6-4, 6-2. 
Neasmith-Blanchard battent Todd 

et Belle-Isle 7-5, 7-9, 6-4. 
Charlick-Deans battent Sperano-La- 

londe, 6-2, 6-3.
Total: Eastward 6, Francs-rtigd- 

los 1.
Classement des équipes

1, aux autres matchs disputés au­
jourd’hui.

Des matchs simples de 36 trous 
seront joués demain à la dernière 
ronde. Hagen a retiré Révolta de 
l’alignement américain pour taïre 
place à Sam Snead, qui a dû se 
contenter du rôle de spectateur au­
jourd’hui. Horton Smith, dixième 
membre de l’équipe devait aussi 
jouer demain, mais le devra se re- 
posef à cause d’un mal de dos.

Voici quels seront les matchs dis­
putés demain : Guldahl vs Pagham, 
Shute vs Sam King, Nelson vs Rees, 
Manero vs Cotton, Sarazen vs Alliss, 
Snead vs Burton, Dudley vs Afl Per­
ry, champion omnium d’Angleterre 
il y a deux ans, et Picard vs Lacey.

Le festival des Canadiens 
de naissance

G. P.
La Bohême .. 21 7
Francs-RigolôS .. .. 18 10
Eastward.................... 13 15
Connaught.................. 4 24

Les Etats-Unis en avant

Les golfeur* 
-Uni* ont

ici au coeur du problème. La lutte ne 
doit-elle pas porter là surtout où la 
victoire offre le plus d’avantages? 
Nour Avons établi, pour notre part, 
quelles sommes considérables pour- 

| raient être épargnées, chaque an- 
1 née, aux consommateurs de Mont­

réal, pour les services dé gaz et d'é­
lectricité. Nous ne pouvons songer 

i à refaire sur tous les domaines pa­
reilles enquêtes; puisque ailleurs. 

; s'imposent, dit-on, de plus grands 
problèmes, nous serons prêts à nous 

; incliner dès qu’une preuve sera 
fournie.

Austin, champiôn d'Angleterre.
Ligue de TEst

Par sa victoire de 6 à 1 hier soir 
contre les équipier* du club Con­
naught, la Bohème est ainsi en 1ère 
place, devançant les Francs-Higo- 
los de 3 points. Î4* double Mc­
Quaid-Fleming fut le seul à comp­
ter pour le Connaught. Dans l’au­
tre joute Eastward s’est joliment 
repris en comptant 6 points au dé­
triment des hommes du Cap. Belte- 
Isle. des Francs-Rigolos. J. Deans, 

aJ du Eastward, n'eut pas fâche léaè- 
f rt contre T Todd. des fr—^

Sôuthport, 30. 
professionnelle des Etats 
fait face à un vent viôlent au­
jourd’hui et Ont pris une avinée 2 
1-2 1 1-2 sur la Grande-Bretagnè, 
aux premiers de la série de match* 
pour la coupe Ryder.

Jouant des foursomes dans un 
pay* Où ils n’ont jamàis gagné là 
coupe, lés Américains *è sont assu­
ré Tavantage. grâcè à la victoire là 
plus étônnante dans Thlstolre ré­
cente du golf anglais.

Le héros de ce eriomphe à été le 
jeune Byron Nelson. Nelson, for­
mant équipe avec le vétéran Ed 
Dudley, a battu les as anglais Hen­
ry Cotton et Alf Padham, 4 et 2.

Ralph Guldahl ét Tony Manero, 
les champions omniuinsdas Etats- 
Unis de 1937 et 1936 respective­
ment ont défait Arthur Lacey et 
William J. Cox. 2 et t; Gene Sara­
zen et Denny Shute, deux ex-cham­
pions onniums d'Angleterre, ont an­
nulé avec Charles A. Whitcombe et 
David Rees et Percy Alliss et Ri­
chard Burton ont triomphé de Hen-1 

OtfSt-d CI .ÎAhrtnv nevolM, ? e?

Le Festival des Canadiens de 
naissance au parc Montréal-Nord 
(tramway no. 24) commencera de­
main pour se continuer jusqu’au 9 
juillet. Les enfants sont admis gra­
tuitement.

Une des attractions au program­
me sera lé prestigidateur Hoffman.

Pour billet d’entrée gratuits s’a­
dresser à 1575 St-Denis (HA. 4118).
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